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Comme la plupart du temps, quand il s'agit d'objets 
modestes de la vie quotidienne, les vanneries ont été 
rarement et très peu étudiées. Le résultat du 
dépouillement des fichiers des bibliothèques et de celui 
des tables des matières des revues spécialisées est 
éloquent. 
En dehors de quelques ouvrages orientés sur l'étude 
technologique des fibres végétales, les usages des 
produits finis retiennent rarement l'attention des 

chercheurs. Les 
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documents 
d'archives sont 
encore plus 
discrets. 

L e travail de multiples fibres est très ancien, attesté dans les écrits arabes mention­

nant incidemment l'existence de cordes. Des vanneries entières ou à l'état de 

fragments sont pratiquement inconnues de l'archéologie africaine, mais c'est un 

champ de recherches qui reste trop peu exploré encore maintenant. Toutefois, des tes­

sons de poterie conservent l'impression de décors réalisés à l'aide de fibres tressées. 

Aussi reste-t-il à aller voir sur place comment cela se passe. L'avantage du travail de ter­

rain est d'être très chaleureux sur le plan humain et d'ouvrir les yeux sur un contexte 

culturel qui dépasse le thème de l'enquête. La contrepartie, pour le chercheur avide de 

savoir, c'est que cette approche est obligatoirement lente, voire inconfortable au sens 

premier du terme. Ce n'est qu'à la suite de longs travaux, de regards croisés, que l'on 

commence à disposer de suffisamment de recul pour présenter correctement les réalités 

perçues et recueillies sur le terrain. 

Pour le continent africain, ou à l'échelle d'un pays, il existe quelques travaux ponctuels, 

qui ont donné lieu à des publications. Souvent, ces écrits, bien illustrés, sont le résultat de 

travaux très rapides orientés sur les aspects technologiques et esthétiques des gestes et des 

objets finis. Cela correspond aussi à des soucis de diffusion à caractère pédagogique et au 

souhait de créer des coopératives regroupant les artisans dans une optique commerciale, 

tout en perpétuant quelques aspects des savoir-faire traditionnels. 
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Une approche culturelle globale sur ce thème est peu cou­
rante. C'est ce que nous tentons de mener à bien dans le cadre 
de la République du Bénin. 

Les vanneries ont fait l'objet de collectes, dont le produit a 
parfois été déposé dans des musées. 

Dans le cadre des cabinets de curiosité ont été conservés, 
depuis au moins le XVII e siècle, des étoffes « en paille », des 
coiffures, des sacs, dont plusieurs sont originaires de la Côte 
des Esclaves. Quelques échantillons de ces anciens vestiges 
subsistent dans plusieurs musées. Avec le développement des 
voyages de découverte à l 'intérieur des continents, et la 
volonté de conquérir de nouveaux territoires, les savants du 
XIX e siècle ont délivré des conseils aux nouveaux voyageurs, 
repris par les institutions telles que le ministère de l'Instruc­
tion Publique ; le but était de connaître et de mieux faire 
connaître les savoir-faire et savoir-vivre des habitants vivant 
au loin. Les vanneries étaient rapportées à côté de poteries, de 
vêtements, de tissus, d'outils, surtout d'armes, d'instruments 
de chasse et de pêche. 

En partie pour faire face à l'afflux des caisses, un musée fut 
créé à Paris en 1877, sur la colline de Chaillot, le Musée 
d'Ethnographie du Trocadéro. Là, fut présentée, accrochée au 
mur ou disposée dans des vitrines, la totalité des arrivages. 

La vannerie n'eut pas droit à une présentation particulière, 
disposée souvent entre, ou au pied des armes offertes au 
regard du public sous l'aspect de panoplies. 

Dans les années 1920-1930, les chercheurs éprouvèrent le 
besoin d'étudier de plus près les modes de vie des populations 
de contrées auxquelles il leur devenait possible d'avoir accès. 
Comme les autres catégories d'objets rapportés, les poteries 
commencèrent à donner lieu à des fiches, résultant d'enquêtes 
de terrain plus ou moins hâtives. La mission Dakar/Djibouti 
en reste l'exemple le plus célèbre ; elle sillonna l'Afrique 
d'ouest en est au début des années trente. 

Les échantillonnages de ces deux époques regroupent : 
- des tissus en fibres végétales, des coiffures, 
- des nattes, 
- des cordes, 
- des instruments de pêche, 
- des ustensiles plus ou moins liés à la cuisine et au transport : 

corbeilles, boîtes ; des couvercles de tailles variables, des 
éventails, des plateaux, 

- des sacs, 
- des outils et des modèles de tressage. 

Quelques articles parus avant la Seconde Guerre mondiale 
dans la revue de l'IFAN (Institut Français d'Afrique Noire), à 
Dakar, mentionnent l'usage dans quelques régions du sud du 
Dahomey d'une moustiquaire en fibres végétales. Cet objet, 
précieux pour se protéger des moustiques, n'apparaît pas dans 
les collections, du moins à ma connaissance. 

Ce souci d'inventaire est renforcé par les rares documents 
retrouvés dans les sources archivistiques. Les Archives Natio­
nales du Bénin, dans la section des affaires économiques, 
conservent un mince dossier relatif aux instructions données 
par le Gouverneur Général de l'Afrique Occidentale Fran­
çaise, qui résidait à Dakar. En 1939, ce responsable souhaitait 
que les cadres administratifs dressent un état de la production 
de vanneries dans le cercle qu'ils avaient à administrer. 

Derrière ce souci de connaître la production de vanneries était 
la volonté de diversifier les produits commercialisables. Dans 

Tamis, usage domestique 

très fréquent, Bénin. 

le dossier subsis-1 
t e n t q u e l q u e s 
réponses datées de ' I 
1942, rédigées par S 
des commandants 
de cercle alors en 
poste dans le sud-
es t du D a h o m e y , 
région riche en pal- \ 
miers-raphia. Tout 
c e l a r e s t a s a n s 
suite. 

enquêtes de terrain 

Eléments du raphia, du rônier ou de fines herbes, les végétaux 
sont travaillés verts ou peu séchés. L'artisan joue sur leurs dif­
férentes faces pour obtenir des alternances de couleurs. Les 
fibres teintes le sont actuellement à l'aide de produits indus­
triels qu'il suffit de dissoudre dans de l'eau. 

Les plantes les plus utilisées par les vanniers, selon les régions 
et les produits à réaliser, sont : 
- le palmier-raphia des bas-fonds humides : Raphia hookeri, 

Raphia vinifera, 
- le rônier : Borassus aethioptium, 
- des graminées telles que : Cyperus articulants, Tifa. 

Les cordes restent généralement réalisées en écorces : 
Piliostigma, Hibiscus cannabinus. 

Généralement, l'artisan ne travaille qu'avec les fibres d'une 
même plante. Toutefois, il peut avoir recours à quelques autres 
pour renforcer son travail, notamment dans la partie supérieure 
des corbeilles en raphia ou en rônier. 

Au début du XXI e siècle, au Bénin, malgré les apparences, la 
vannerie est bien présente. Elle reste indispensable : 
- au marché, 
- dans les transports, 
- à la maison, 
- pour la pêche, 
- dans l'habillement et la parure, 
- dans de nombreuses cérémonies religieuses. 

En ville, particulièrement, une partie de la vannerie a été rem­
placée par des récipients en métal émaillé et en matière plas­
tique. Il ne faut pas oublier non plus que, d'une région à 
l'autre, les besoins, les habitudes ne sont pas exactement iden­
tiques : ainsi, à travers la vannerie transparaissent des variétés 
culturelles. 

Partout, le lieu d'observation privilégié de la vannerie est le 
marché. Là, quelle que soit son importance, il est divisé en 
zones spécialisées selon les qualités des produits proposés et il 
reste le domaine des femmes. Les vendeuses de vanneries se 
répartissent selon les cas entre produits à usage domestique ou 
à usage rituel. Ces deux ensembles peuvent être très nettement 
distincts, le second étant associé à de multiples objets indispen­
sables au bon déroulement des différentes cérémonies tradi­
tionnelles. 
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De plus, les vanneries font partie intégrante des marchés : 
grandes corbeilles et plateaux sont très souvent à la fois les 
réserves et les étals des commerçantes. Une petite boîte à cou­
vercle leur sert de caisse. 

De nombreuses marchandises parviennent au marché, empi­
lées de façon indescriptible sur les galeries des taxis et des 
camions, dans de grandes corbeilles. Les vivres frais, comme 
les tomates, les tubercules voyagent fréquemment dans des 
paniers. De nos jours, les tubercules et les oignons cultivés au 
sud du Niger sont entassés dans de grands sacs en matière plas­
tique, venus d'Asie, mais fermés à l'aide d'un couvercle ajouré 
en vannerie souple. 

C'est au marché que les artisans offrent leur production, que 
les commerçants notent les commandes et que les commandi­
taires formulent leurs desiderata. En effet, les artisans conti­
nuent de travailler à la commande et s'adaptent aux exigences 
des clients. Pour l'enquêteur, ces lieux constituent une mine 
d'informations, car c'est là que l'on comprend le pourquoi de 
petites variantes dans les réalisations : selon l'usage auquel le 
client destine la future corbeille, il réclamera plus ou moins de 
fibres de telle ou telle épaisseur lors de la fabrication. Et tout le 
monde sait qu'il faut faire alterner des fibres d'épaisseur 
variable dans une corbeille pour garantir sa solidité. 

La diversité de ces petits riens, qui répondent à un besoin et 
sont l'expression d'une longue expérience, n'apparaît pratique­
ment pas lors d'enquêtes dans les habitations et même lors 
d'observations dans les ateliers des vanniers ; cela s'explique, 
car le vannier et nous-même ne suivons pas le même chemine­
ment d'intérêt. 

Dans le cadre des villages, à l'intérieur des concessions et des 
habitations, les produits réalisés en fibres végétales sont avant 
tout des corbeilles de rangement, avec ou sans couvercle, de 
dimensions très variables : les grandes pour les tubercules, les 
oignons, ou autres denrées agricoles, le rangement de la vais­
selle, des vêtements ; ou bien des filtres pour la bière de mais 
ou celle de mil, des éventails pour attiser le feu, de petites cor­
beilles souvent à couvercle pour conserver les condiments. 

Côté chambre, les femmes rangent souvent les habits dans des 
corbeilles à couvercle ; les plus plates ayant servi autrefois de 
valise, car elles pouvaient être portées sur la tête. Les plus 
petites servent à ranger les affaires personnelles de la femme. 

Côté cour et côté hangar, souvent suspendus au mur sont les 
cages à poules, des instruments de pêche : nasses, filets, 
pièges, utilisés dans les lacs, les marigots et les rivières. 

Selon les régions, toute une gamme de vanneries fait partie 
intégrante du rendu des cultes, tant à la maison que dans les 
sanctuaires : nattes, corbeilles, pochettes, sonnailles particuliè­
rement lors de cérémonies vodoun. Plus rarement, dans 
quelques régions, des tambours spéciaux, réalisés en terre, 
recouverts d'une peau, sont emballés dans un tressage de van­
nerie. 

Dans le nord-ouest du pays, chez les Somba, les femmes conti­
nuent de tresser et de porter de fins bracelets en brins d'herbes 
teintes. 

Dans les ateliers d'artisans, l'observation est plus ou moins 
riche selon que la chance est ou non avec l'enquêteur. Les van­
niers sont fréquemment des hommes, mais des femmes tres­
sent également des bandes qui, assemblées, deviennent des 
nattes ou des chapeaux. Le travail est réalisé à la maison, quel­

quefois sur les marchés, un lieu précis y étant réservé à l'en­
semble des vanneries, comme à Malanville. 

L'artisan travaille à la commande : si l'on arrive dans son ate­
lier le lendemain d'un jour de marché ou après le départ d'un 
gros client, l'enquêteur reste sur sa faim, ne trouvant que des 
ébauches, des matières premières, voire des objets de rebut, ou 
au mieux, des réalisations mineures. Et, très souvent, l'enquê­
teur ne fait que passer. 

L'artisan, homme ou femme, travaille toujours assis. Le tisse­
rand s'assoit sur un tabouret à pieds courts qui l'aide à tenir 
une posture correcte devant le métier à tisser ; les autres arti­
sans ont des gestes plus variés et s'installent à même le sol sur 
une natte ou un tabouret. 

Les gestes sont toujours très précis et extrêmement rapides : un 
pagne réclame une demi-journée pour sa confection ; une cor­
beille, selon sa taille, environ deux heures, l'assemblage des 
bandes tressées d'une grande natte, à peu près la même durée. 

L'outillage est simple : une lame pour couper les fibres, en fer, 
droite, ou à faible courbure. Le métier à tisser, droit, est dis­
posé verticalement, assemblage de plusieurs bois retenus par 
des cordages. 

Le travail des fibres végétales reste répandu dans tout le pays et 
nombre de réalisations sont le fait d'hommes et de femmes 
jeunes. Toutefois, certains de ces savoir-faire sont plus mena­
cés que d'autres ; cela paraît évident pour le tissage du raphia, 
dont l'usage se confine à des fonctions religieuses. Autrefois, 
les étoffes de raphia constituaient des vêtements de tous les 
jours. A l'époque coloniale, le raphia tissé servait encore de 
sous-vêtement, étant plus apprécié que le coton, car moins 
chaud. Maintenant, les pagnes en raphia restent d'un usage 
exceptionnel, même ceux richement tissés et travaillés. 

De nos jours, les pagnes indispensables dans de nombreuses 
cérémonies vodoun sont souvent devenus plus petits, portés 
par-dessus les vêtements ordinaires. 

Le travail de préparation et 
l 'usage des vanneries sont 
assez mal connus, de même 
que les autres aspects de la vie 
quotidienne. Objets modestes, 
ces vanneries sont le produit 
d'un long héritage de connais­
sances et de savo i r - f a i r e , 
d 'adapta t ion à des réalités 
changeantes. Elles continuent 
de bien répondre à des besoins 
toujours existants. 

Novembre 2002 

Eventail. Forme réalisée 
et utilisée dans presque tout le Bénin 

« ventilateur à main ». 

BIBLIOGRAPHIE 

ANQUETIL J.- La vannerie. Dessain etToIra/Chêne, Paris, 1992. 

EOA E.- Le Dahomey, A. Hennuyer, Paris, 1895. 

LOIR H. Le tissage du raphia au Congo Belge, Annales du Musée du Congo 

Belge, Bruxelles,1935. Ili, fasci, 9 pl. 

MAES J.- Vannerie au Lac Leopold II, Artes Afrkanae, Bruxelles, 1936,1. 

Bibliothèque Centrale Muséum 

3 3001 00168925 5 



Le paludisme : défi mondial 
Joseph SCHREVEL, Muséum national d'histoire naturelle 

Connu depuis l'Antiquité en Chine, en Inde, en Mésopotamie, le paludisme, ou malaria en terminologie anglo-
saxonne, est la principale maladie parasitaire, avec plus de 300 millions de cas cliniques annuels, une mortalité 
de l'ordre de 1,5 million d'individus par an, en particulier parmi les enfants de moins de cinq ans en Afrique, et 
une exposition de plus de 2 milliards d'individus au risque palustre. 

agent infectieux, le Plasmodium, a été découvert par 
le médecin français A. Laveran, en 1881 à Constan-
tine. Il s'agit d'un protozoaire parasite appartenant 

au phylum des Sporozoaires, rebaptisé récemment Apicom-

plexa. Peu de temps après leur découverte, trois espèces furent 
identifiées : Plasmodium falciparum, l'espèce la plus redou­
table pour l'homme, et P. vivax, toutes deux responsables des 
fièvres tierces, puis P. malariae responsable des fièvres 
quartes. La quatrième espèce, P. ovale, ne fut découverte 
qu'en 1922. Suspectée à partir de 1895 par le médecin anglais 
R. Ross, l'Anophèle femelle est identifiée comme l'insecte 
vecteur par B. Grassi en 1898. Il faut attendre 1947 pour que 
le groupe de P.C.C. Garnham décrive la forme prépatente dans 
le foie ainsi que les formes dites « hypnozoïtes », qui permet­
tent, par exemple dans le cas de P. vivax, de provoquer des 
reviviscences, c'est-à-dire des rechutes plusieurs mois, voire 
plusieurs années après l'infestation. 

Le contrôle du paludisme paraissait à portée de main grâce à 
un remarquable antipaludique, la chloroquine, plus connue 
sous le nom de nivaquine, et à la lutte antivectorielle à l'aide 
du DDT (Diphényl Dichloro Trichloréthane), un insecticide 
développé au début des années 1940. Ainsi, à la fin des années 
1950, l'Organisation Mondiale de la Santé (O.M.S.) considé­
rait le paludisme comme une maladie en cours de disparition. 
En fait, dès le début des années 1960, apparaissaient les pre­
miers foyers de souches de P. falciparum résistantes à la chlo­
roquine, en Amérique du Sud, puis dans le Sud-Est asiatique, 
notamment pendant la guerre du Vietnam, résistance qui s'est 
installée au milieu des années 1970 en Afrique de l'Est et s'est 
étendue progressivement à tout le continent. Après les espoirs 
impressionnants suscités par les tentatives de mise au point de 
vaccins protecteurs vers les années 1984-1987, force a été de 
reconnaître la difficulté exceptionnelle d'une telle opération. 
Enfin, la résistance des vecteurs au DDT et à d'autres insecti­
cides est venue s'ajouter aux difficultés précédentes. 

Ainsi, depuis les années 1970, on assiste à la recrudescence de 
la maladie au point de devenir un problème majeur de santé 
publique à l'échelle mondiale. Pour mieux appréhender la 
complexité de cette situation nous examinerons les modalités 
du cycle biologique du parasite, les mécanismes moléculaires 
de la chimiorésistance du Plasmodium falciparum, mais aussi 
du vecteur aux insecticides. Toutefois, les progrès spectacu­
laires de la génétique et de la biologie moléculaire, avec la 
publication récente du génome de Plasmodium falciparum [1] 
et celui du vecteur Anophèles gambiae [2] ouvrent de nou­
velles perspectives dans les stratégies de contrôle de ce fléau 
planétaire. 

Complexité et précision 
des interactions hôte-parasite 

Avant d'aspirer le sang nécessaire à la maturation de ses œufs, 
l'Anophèle femelle injecte de la salive qui peut contenir, dans 
les régions où sévit le paludisme, des formes unicellulaires 
effilées d'une quinzaine de micromètres de long, appelées 
sporozoïtes. Ces sporozoïtes, même s'ils sont peu nombreux 
(une dizaine, par exemple), pourront déclencher le processus 
pathologique. En effet, après quelques dizaines de minutes, 
ces formes infectantes auront migré par la voie sanguine du 
site de la piqûre vers le foie et pénétré dans les hépatocytes ou 
cellules hépatiques. Dans ce milieu protégé des réponses 
immunes de l'hôte et en même temps hautement nutritif, le 
parasite va s'accroître (forme trophozoïte) avant d'entre­
prendre une série impressionnante de divisions nucléaires qui 
permettront la genèse de 20 à 30 000 petites cellules infec­
tantes, les mérozoïtes exoérythrocytaires. Dans le cas de P. 
falciparum, cette phase hépatique le plus souvent asymptoma-
tique dure une bonne dizaine de jours. Les mérozoïtes exoéry­
throcytaires seront libérés dans la circulation sanguine et 
pourront reconnaître et pénétrer dans des globules rouges en 
quelques dizaines de secondes. Là encore, le parasite se 
retrouvera dans un milieu à l'abri des réponses immunes 
immédiates et accomplira sa phase de développement érythro-
cytaire et de multiplication. En 48 heures, un globule rouge 
infecté pourra produire entre 16 et 24 cellules appelées méro­
zoïtes endoérythrocytaires. La libération des mérozoïtes des 
globules rouges infectés s'effectue périodiquement, tous les 
deux jours pour P. falciparum, et s'accompagne de la libéra­
tion de toxines pyrogènes responsables des accès fébriles 
caractéristiques du syndrome palustre. Une partie des méro­
zoïtes produits, par un mécanisme encore mal précisé, sera 
différenciée en formes sexuées, les gamétocytes mâles et 
femelles. Le cycle du parasite s 'arrête à ce stade chez 
l'Homme et le parasite ne pourra poursuivre sa phase sexuée 
que si le malade est à nouveau soumis à une piqûre de l'Ano­
phèle femelle. Les gamétocytes, absorbés parmi les globules 
rouges, subiront pour les cellules mâles une transformation 
rapide (une vingtaine de minutes) et spectaculaire dite « exfla­
gellation », qui se caractérise par la libération de huit microga­
mètes mâles flagellés. La fécondation d'un gamète femelle 
par un des ces gamètes mâles produira un œuf mobile un peu 
particulier, puisqu'il sera capable de franchir la membrane 
péritrophique entourant le bol alimentaire de l'insecte, et de 
migrer au travers de l'épithélium intestinal pour s'installer 
sous la membrane básale, au contact de l'hémolymphe. Cet 
œuf, désigné par le terme d'ookinète, va entreprendre une 
phase dite de sporogonie qui aboutira au bout d'une dizaine 
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de jours à la production de plus de dix mille cellules infec­
tantes effilées, les sporozoïtes. Ceux-ci gagneront par tro-
pisme les glandes salivaires de l'Anophèle femelle. Et le cycle 
pourra se perpétuer. 

En définitive, un tel cycle se caractérise par une capacité 
exceptionnelle de multiplication cellulaire, une sélectivité 
remarquable des cibles du parasite puisqu'il ne peut se déve­
lopper que dans l'hépatocyte et le globule rouge, et une adap­
tation de la phase sexuée du parasite aux cycles de maturation 
des ovocytes de l'Anophèle femelle. On peut comprendre que 
l'exposition limitée des formes libres, sporozoïte, mérozoïte, 
ookinète, aux réponses protectrices de l 'Homme (immuni­
taires) et de l'Insecte procure un avantage certain au parasite. 
Il souligne aussi l'intérêt de rechercher des vaccins protec­
teurs contre les différentes formes du parasite, y compris les 
gamétocytes. Toutefois, l'avantage sélectif incontestable de P. 
falciparum est de posséder des antigènes présentant un poly­
morphisme génétique et une capacité de variation. Cette varia­
tion antigénique des molécules parasitaires, notamment celles 
qui s'installent dans la membrane du globule rouge infecté, a 
reçu une attention particulière depuis 1996 avec la description 
de la cinquantaine de gènes var. Ces avantages acquis par P. 
falciparum au cours de son adaptation à l'Homme et à l'Ano­
phèle expliquent la complexité de la mise au point de vaccins 
protecteurs. 

La chimiorésistance de P. falciparum et des 
vecteurs : explication récente par la génétique et 

la génomique 

La chimiothérapie antipaludique a bénéficié des recherches 
sur les substances naturelles utilisées en Chine et en Amérique 
latine. Ainsi, c'est Don Francisco Lopez qui apprend des 
Indiens du Pérou les vertus de l'écorce du quinquina. Ce trai­
tement a permis de distinguer et de traiter, parmi les fièvres 
intermittentes, celles des marécages. Deux pharmaciens fran­
çais, B. Caventou et J. Pelletier, ont isolé en 1820 la quinine 
qui est devenue, dès la guerre d'Algérie en 1830, un remar­
quable antipaludique. La recherche de nouvelles molécules 
par les puissantes industries pharmaceutiques européennes 
vers les années 1930-1940 a produit la Sontoquine qui a été 
adaptée aux Etats-Unis pour donner naissance à la chloro-
quine. Cet antipaludique efficace, à faible coût financier, a 
assuré une remarquable protection contre la forme mortelle du 
paludisme humain, à P. falciparum, protection étendue à des 
millions d'individus pendant plusieurs décennies. Cependant, 
plusieurs problèmes restaient mal expliqués, à savoir pourquoi 
la résistance à la chloroquine s'établissait relativement lente­
ment par rapport aux autres antipaludiques appartenant au 
groupe des antifolates, mais aussi pourquoi P. falciparum 
devenait résistant à la chloroquine alors que la même pression 
médicamenteuse n'affectait pas P. vivax (pour lequel les pre­
miers cas de résistance ne sont apparus que récemment). Les 
mécanismes moléculaires commencent à être connus. La 
résistance à la chloroquine s'accompagne d'une diminution de 
l'accumulation de la molécule sur son site d'action, la vacuole 
digestive du parasite. Plusieurs molécules parasitaires ont été 
proposées pour expliquer l'efflux de la chloroquine de la 
vacuole digestive qui permettrait au parasite d'acquérir la chi­
miorésistance. La protéine produite par le gène pfcrt est située 
dans la membrane de la vacuole digestive, et de nombreuses 

analyses faites à partir de prélèvements sanguins de terrain ont 
permis d'identifier des mutations ponctuelles, en particulier le 
changement de la Lysine en position 76 par une Thréonine, 
qui accompagnaient le statut des souches chloroquinorésis-
tantes. La démonstration a été remarquablement apportée par 
l'équipe de D. Fidock qui, à l'aide de constructions géné­
tiques, a été capable de remplacer le gène endogène pfcrt de 
souches sensibles par des gènes pfcrt issus de souches chloro-
quinorésistantes et de conférer ainsi la résistance à la chloro­
quine [3]. De même, plusieurs données ont également été éta­
blies, à savoir que P. vivax reste sensible à la chloroquine, car 
il présente une différence génétique : les mutations dans le 
gène pfcrt homologue ne sont pas associées à la chloroquino-
résistance. D'une façon plus générale, l'acquisition de la chi­
miorésistance parmi les espèces de Plasmodium et pour les 
différents antipaludiques est variée. Par exemple, des cas de 
résistance à la quinine sont décrits chez P. falciparum ; le 
mécanisme de la chimiorésistance n'a pas encore reçu d'ex­
plication. De même, le nombre de mutations dans les gènes 
impliqués dans la résistance aux antipaludiques interfère 
directement sur la vitesse d'installation de la chimiorésistance. 
Les mutations ponctuelles dans le gène de la DHFR (dihydro-
folate reducíase) sont de quatre dans le cas de la résistance à 
la Sulfadoxine, contre huit dans le gène pfcrt pour la résis­
tance à la chloroquine. Il en résulte que la résistance à la Sul­
fadoxine peut être obtenue en six mois contre plusieurs années 
pour la chloroquine [4]. 

La chimiorésistance des vecteurs aux insecticides a reçu éga­
lement des explications moléculaires. Si la résistance des 
Culicidae aux insecticides s'accompagne d'une amplification 
des gènes d'estérases, ce mécanisme n'existe pas pour les 
Anophèles et les Drosophiles où la résistance s'acquiert via 
les molécules de détoxification, notamment les cytochromes 
P450. Une remarquable étude sur Drosophila melanogaster a 
permis de montrer que dans son génome, seul le gène Cypógl 
était, parmi les quatre-vingt-dix codant pour P450, respon­
sable de la résistance au DDT [5]. Ainsi, il apparaît clairement 
que la comparaison de l'expression de gènes, soit par surex­
pression, soit par répression dans les souches sensibles et 
résistantes du P. falciparum aux antipaludiques, mais aussi de 
Y Anophèles gambiae aux insecticides apporteront dans les 
prochaines années des explications rationnelles et probable­
ment des solutions chimiothérapeutiques. 

Les génomes de Plasmodium falciparum 
et d'Anophèles gambiae : nouvelles clés 

pour le contrôle du paludisme 

La publication récente du génome complet de P. falciparum 
réalisé par un consortium anglo-américain [1], et celle du vec­
teur A. gambiae [2] provenant d'un consortium plus large avec 
une participation française, constitue une étape importante, 
voire capitale pour le contrôle du paludisme. 

Le génome nucléaire de P. falciparum, de 23 mégabases 
(Mb) , est cons t i tué de qua to rze c h r o m o s o m e s et de 
5 300 gènes environ. La difficulté du séquençage a été liée à 
l'abondance des bases A-T (80 %) par rapport aux autres 
génomes complets d'eucaryotes (60-70 %) . L'une des sur­
prises est de voir que 60 % des gènes codent pour des pro­
téines hypothétiques, sans homologues actuels parmi les 
gènes d'eucaryotes. En dehors du fait que la recherche de la 
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structure et de la fonction de ces protéines constitue un nou­
veau défi scientifique, il faut remarquer que l'analyse des pro-
téomes fait apparaître que seulement 150 protéines seraient 
communes à tous les stades du cycle (sporozoïte, mérozoïte, 
trophozoïte et gamétocyte). Ainsi, l'expression différentielle 
de certaines familles de protéines sera très informative sur 
leurs potentialités chimiothérapeutiques et/ou vaccinales. La 
comparaison avec les micro-organismes eucaryotes dont les 
génomes sont connus montre une relative pauvreté de P. falci-
parum pour les gènes codant pour les enzymes et transpor­
teurs ; par contre, une proportion considérable est dévolue aux 
interactions hôte-parasite et à l'échappement immunitaire, 
avec notamment la concentration des gènes impliqués dans la 
variation antigénique dans les régions subtélomériques. Sur le 
plan chimiothérapeutique, un intérêt considérable a été porté 
depuis les années 1997-98 à l'apicoplaste, un organite jus­
qu'alors énigmatique décrit depuis plus de trente ans sous la 
forme d'une structure à plusieurs membranes. L'apicoplaste 
serait la relique d'un chloroplaste de plante ou d'algue endo-
cyté par le parasite depuis des millions d'années. Son génome 
de 35kb code pour une trentaine de protéines, mais, comme 
dans le cas des mitochondries, l'apicoplaste contient des pro­
téines codées par le génome nucléaire et importées à l'aide de 
séquences signal. L'ensemble des protéines ciblées sur l'api­
coplaste est au nombre de 500. En fait, l'intérêt chimiothéra­
peutique de l'apicoplaste serait d'avoir des voies de synthèse 
spécifiques, absentes chez l'Homme. L'apicoplaste deP.falci-
parum assure la biosynthèse des isoprénoïdes, par la voie du 
non-mévalonate, encore appelé voie du DOXP (1-déoxy-D-
xylulose-5-phosphate), qu'on trouve chez les bactéries et les 
champignons, alors que les mammifères utilisent la voie du 
mévalonate. Ainsi, l'antibactérien fosmidomycine est capable 
de bloquer sélectivement le développement de P. falciparum 
et son association avec un autre antibactérien, la clindamy-
cine, offre des effets protecteurs intéressants [6]. 

Le génome de Y Anophèles gambiae, de 280Mb, est de taille 
supérieure à celui de la Drosophile, de 122Mb, mais dans les 
deux cas le nombre de gènes est similaire, de l 'ordre de 
13 500. L'analyse de ces génomes montre la disparition de 
gènes impliqués dans certains métabolismes, tel par exemple 
celui des stérols, qui reflète l'incapacité de ces insectes à syn­
thétiser leurs stérols. La comparaison de l'expression du 
génome d'A. gambiae chez des individus soumis à un traite­
ment particulier (pression d'un insecticide, absorption du sang 
par la femelle) permettra d'identifier le jeu de gènes surexpri­
més ou au contraire réprimés. Il est probable que l'analyse des 
récepteurs de l'insecte à des stimuli sélectifs, tels que les 
odeurs, pourrait servir à identifier des molécules spécifiques 
permettant la mise au point d'analogues capables de réguler 
ou de bloquer leur fonctionnement, ou de « leurres » chi­
miques pour le vecteur. 

VECTEUR : ANOPHÈLE FEMELLE 

Gamogonie 

Sporogonie 

s Phase hépatique 

й5£Г m 
\ m) I (©) Phase 

S^&C' érythrocytaire 
Cycle de Plasmodium falciparum 

En conclusion, la connaissance des génomes complets de 
P. falciparum, cï Anopheles gambiae et de l'homme offre une 
nouvelle base rationnelle vers la définition d'autres solutions 
au problème du paludisme. Le développement des biopuces à 
ADN, ou à protéines, risque de jouer un rôle majeur pour les 
tests de diagnostic, pour étudier la réponse du parasite ou du 
vecteur à une molécule chimiothérapeutique, et pour suivre 
l'évolution d'un traitement ou de la chimiorésistance à un 
antipaludique, à l'échelle d'une région ou d'un continent. De 
telles perspectives associées à une exploitation des nouvelles 
informations de la génomique et de la protéomique devraient 
faciliter l'émergence de nouvelles molécules à vocation chi­
miothérapeutique et/ou vaccinale. 
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G é n o m e nuc léa i r e de Plasmodium falciparum e t c o m p a r a i s o n avec d ' a u t r e s o r g a n i s m e s 

* Plasmodium 
falciparum 

+ Drosophila 
melanogaster 

+ Anopheles 
gambiae 

* Saccharomyces 
cerevisiae 

* Dictyostelium 
discoideum 

* Arabidopsis 
thaliana 

Taille (Mb) 22,8 122,6 270,2 12,4 8,1 115,4 

(G + C) % 19,4 41,1 35,2 38,3 22,2 34,9 

Nombre de gènes 5 268 13 472 13 683 5 770 2 799 2 549 

Nombre d'exons 12 674 54 537 50 609 ND 6398 132 982 

Mb : megabase; G : guanosine; 
С : cytosine 

* Gardner M.J. et al. 2002, Nature, 
419,498-511 
+ Holtz R.A. et al. 2002, 
Sciences, 298,129-149 

Résumé de la conférence présentée le 19 octobre 2002 à la Société des Amis du Muséum national d'histoire naturelle. 
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Les peintures décoratives 

de 1 amphithéâtre de 

Paléontologie et d'Anatomie 

comparée du Muséum 

national d'histoire naturelle, 

œuvres 
de Fernand G ormon 

Christiane DOILLON, vice-présidente 

de la Société des Amis du Muséum 

L^ a m p h i t h é â t r e des l a b o r a t o i r e s 

de Pa léon to log ie e t d ' A n a t o m i e 

i c o m p a r é e o ù se r é u n i s s e n t 

chaque samedi « Les Amis d u M u s é u m 

n a t i o n a l d ' h i s t o i r e n a t u r e l l e » est u n 

c h a r m a n t écr in t y p i q u e de l 'art décora­

t i f d u XIXe siècle f in issant. 

Les bo ise r ies d i s c r è t e m e n t scu lp tées 

q u i t a p i s s e n t les m u r s c o n t r i b u e n t à 

l ' a t m o s p h è r e c h a l e u r e u s e de ce l i eu 

d ' é t u d e . Le vas te b u r e a u d u p r o f e s ­

seur, les t a b l e t t e s à é c r i r e , les b a n ­

que t tes en chêne ciré son t issus d ' u n e 

é p o q u e r é v o l u e o ù l ' on e x é c u t a i t le 

m o b i l i e r u n i v e r s i t a i r e avec u n s o i n 

m i n u t i e u x . L ' e n s e m b l e es t h a r m o ­

n ieux e t h o m o g è n e . 

Cependan t , dès q u e l 'on p é n è t r e dans 

l ' a m p h i t h é â t r e , la d é c o r a t i o n p i c t u ­

ra le a t t i r e d ' e m b l é e les regards . Elle 

e s t l ' œ u v r e d u p e i n t r e f r a n ç a i s 

Fe rnand A n n e Piestre, d i t C o r m o n , né 

à Paris le 22 d é c e m b r e 1845, f i ls d ' u n 

a u t e u r d r a m a t i q u e . Ses d i s p o s i t i o n s 

précoces p o u r le dessin f u r e n t e n c o u ­

ragées par son père q u i le con f i a a u 

p e i n t r e a n v e r s o i s P o r t a ë l s . Il f r é ­

q u e n t a ensu i te les ate l iers de Cabanel 

e t de F r o m e n t i n , à Paris. Il d é b u t a au 

S a l o n d e 1 8 7 0 a v e c « les n o c e s d e 

N i b e l u n g e n », pu i s e x p o s a e n 1873 

une é t u d e o r i e n t a l e p le ine d ' o r i g i n a ­

l i té , « Sitâ ». Il c o n t i n u a les années su i ­

vantes dans ce t te n o t e d ' o r i en ta l i sme 

s o m p t u e u x e t f a r o u c h e , i n s p i r a t i o n 

q u e lu i ava i t i nsu f f l ée F r o m e n t i n , son 

professeur, e t qu i f u t i nven tée en l i t ­

t é r a t u r e pa r L e c o n t e d e Lisle e t pa r 

F lauber t . En 1875, il r e m p o r t a le pr ix 

d u Sa lon p o u r u n e t o i l e i n d i a n i s t e , 

« la m o r t de Ravanna », dans laque l le 

l ' au teu r révèle son t a l e n t de f i n co lo­

r is te a u ca rac tè re t rès p e r s o n n e l . A u 

Sa lon de 1877, C o r m o n p r o p o s a u n 

sujet re l i g ieux « Jésus-Christ ressuscite 

la f i l l e de Ja ï re» . Cependan t , l 'ar t is te 

d e v i n t v é r i t a b l e m e n t cé lèbre au Salon 

d e 1880 , l o r s q u ' i l e x p o s a son c h e f -

d ' œ u v r e , « La f u i t e de Caïn », qu i r e m ­

po r ta u n succès cons idérab le et qu i lu i 

v a l u t d ' ê t r e d é c o r é d e la L é g i o n 

d ' h o n n e u r . Le t a b l e a u i l lus t re les vers 

de V ic to r H u g o , ex t ra i ts de la Légende 

des Siècles (la Conscience) : 

« Lorsque avec ses enfants vêtus de 

peaux de bêtes, 

Echevelé, livide au milieu des 

tempêtes, 

Caïn se fut enfin de devant 

Jéhovah »... 

Ce f u t l ' œ u v r e la p lus p o p u l a i r e de 

C o r m o n . Il d é v e l o p p a i t u n s o u f f l e 

é p i q u e dans c e t t e m a r c h e h a l e t a n t e 

e t désespé rée d u v i e u x r é p r o u v é à 

t r ave rs u n dése r t hos t i l e , su iv i de sa 

f a m i l l e harassée. Acquis par l 'Etat, ce 

t a b l e a u est exposé au Musée d'Orsay. 

C o r m o n se consacra v o l o n t i e r s à des 

sujets b i b l i q u e s e t h i s t o r i q u e s , mais , 

su r t ou t , il d e v i n t l ' i n i t i a teu r d ' u n style 

u n i q u e e t n o v a t e u r : la p e i n t u r e pré­

h i s to r i que . 

Dans ce t te ve ine , il p résen ta « Retour 

d ' u n e chasse à l ' o u r s à l ' â g e d e la 

p i e r r e p o l i e » ( 1 8 8 4 ) , q u i d é c o r e 

a c t u e l l e m e n t l e M u s é e d e S a i n t -

Ge rma in -en -Laye , e t « Les f uné ra i l l e s 

d ' u n Chef à l 'âge d u Fer» (1892). « La 

F o r g e » (1894) t r a i t e en revanche un 

a s p e c t d e la v i e m o d e r n e d u 

X I X e siècle, une scène réal is te aux t ons 

a s s o u r d i s é c l a i r é e d e l u e u r s r o u ­

geoyan tes . 

C o r m o n , r é p u t é c o m m e p e i n t r e n a t u ­

ra l is te des p r e m i e r s âges, sédu is i t le 

Jury qu i lu i con f i a , en 1897, la décora ­

t i o n de l ' a m p h i t h é â t r e des Nouve l les 

Ga le r ies d u M u s é u m n a t i o n a l d ' h i s ­

t o i r e n a t u r e l l e . I l i n t i t u l a ses 

p e i n t u r e s : « La c o n q u ê t e de la Terre 

p a r l ' H o m m e ». C e t a m p h i t h é â t r e 

é t a i t des t i né à accue i l l i r les cours de 

P a l é o n t o l o g i e e t d ' A n a t o m i e c o m p a ­

rée , c o m m e de nos j o u r s , mais aussi 

c e u x d ' A n t h r o p o l o g i e , d i s c i p l i n e à 

l a q u e l l e se r a t t a c h e n t , p o u r la p l u ­

pa r t , les sujets représentés. Il s 'ag i t de 

scènes d u N é o l i t h i q u e e t de l 'âge d u 

Fer : la chasse, la pêche , la t a i l l e d u 

silex, la maî t r ise d u f e u , la po te r i e , le 

t rava i l d u f e r e t l ' ag r i cu l t u re . Le p la ­

f o n d f i g u r e en a p o t h é o s e le dé f i l é des 

divers peup les de la t e r r e . 

C o r m o n m i t c inq années à réal iser sa 

d é c o r a t i o n . El le c o m p o r t e d i x p a n ­

n e a u x p e i n t s s u r t o i l e m a r o u f l é e 

mesuran t t ro is mèt res de hau teur , de 

l a rgeu r va r i ab le se lon l ' e m p l a c e m e n t 

( deux m è t r e s s o i x a n t e p o u r les p lus 

g r a n d s ) . L 'ar t is te é t a i t t rès consc ien ­

c ieux dans son t r a v a i l d e r e s t i t u t i o n 

d u passé e t il exécu ta i t une vé r i t ab le 

r e c h e r c h e d o c u m e n t a i r e a v a n t d e 

c o m m e n c e r à p e i n d r e . I l l u t l es 

ouvrages de Gaud ry e t de Hamy, res-

p e c t i v e m e n t p r o f e s s e u r d e 

P a l é o n t o l o g i e e t p r o f e s s e u r 

d ' A n t h r o p o l o g i e d u M u s é u m , a ins i 

q u e les réc i ts d ' e x p l o r a t e u r s d e pays 

« e x o t i q u e s » , a f i n d e b ien cerner son 

sujet . Il ava i t p o u r h a b i t u d e d 'esquis­

ser ses personnages nus et de les vê t i r 

ensu i t e de p e a u x d e bê tes e t de t is ­

s a g e s . I l p e i g n a i t c h a q u e v i s a g e 

d 'après la réa l i t é e t t e n a i t pa r t i cu l i è ­

r e m e n t à u n e e x a c t i t u d e s t r i c t e d u 

p o i n t de vue a n a t o m i q u e . Les scènes 

s o n t s a v a m m e n t é l a b o r é e s , m ê l a n t 

é t r o i t e m e n t i m a g i n a t i o n e t a u t h e n t i ­

c i té h i s t o r i q u e . Elles f u r e n t exposées 

e n a v a n t - p r e m i è r e a u C e r c l e t r è s 

m o n d a i n de la rue Boissy-d 'Anglas o ù 

elles r e m p o r t è r e n t u n v i f succès. 

Je vais d o n n e r ici u n b r e f ape rçu de 

que lques-unes d ' e n t r e elles : 

- Une scène de chasse dans un marais 

r e p r é s e n t e u n c a v a l i e r a r m é d ' u n e 

l a n c e e n m é t a l , a c c o m p a g n é d ' u n 

ch ien encore proche d u loup . Le chas­

seur p o r t e u n baudr ier , un pe t i t casque 

cel te sur ses cheveux longs e t b londs. 

Le c o l l i e r d u h a r n a i s est d é c o r é d e 

plaques méta l l i ques sculptées. En t o i l e 

de f o n d on ape rço i t u n l ou rd char ro i 

c o n d u i t par u n e f e m m e t and i s q u ' u n 

l abou reu r semble d i r ige r u n ara i re t i ré 

par une pa i re de bœufs at te lés. 

- L 'autre scène de chasse, en vis-à-vis 

de la p récéden te , p résen te un h o m m e 
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t e n a n t u n arc d e g r a n d e e n v e r g u r e , 

v r a i s e m b l a b l e m e n t e n i f , s e l o n la 

t e c h n i q u e n é o l i t h i q u e . O n r e m a r q u e 

u n carquo is b ien ga rn i de f lèches, en 

b a n d o u l i è r e . La f e m m e p o r t e sur son 

dos une b iche v e n a n t d ' ê t r e t u é e . Un 

g r o u p e de t r o i s pe rsonnes t r a î n e u n 

cerv idé m o r t . A t e r r e , g i sen t des car­

casses, re l i e f s des p r é c é d e n t s repas . 

Dans le l o i n t a i n , un f e u est a l l u m é . Les 

pe rsonnages son t vê tus d e p e a u x de 

bê te . Ils o n t de longs cheveux e t son t 

o r n é s d e p e i n t u r e s c o r p o r e l l e s . Le 

chasseur p o r t e en o u t r e des bouc les 

d ' o r e i l l e e t un m a g n i f i q u e co l l i e r de 

den ts d ' a n i m a u x . 

- Les d e u x pe t i t s p a n n e a u x s i tués de 

p a r t e t d ' a u t r e d u « t a b l e a u n o i r » 

r ep résen ten t deux b i o topes d e c l imats 

d i f f é r e n t s . Celu i de g a u c h e est t r o p i ­

cal avec des pa lmiers . Dans ce j o l i pay­

sage se dresse b i z a r r e m e n t sur ses 

d e u x p a t t e s p o s t é r i e u r e s u n c u r i e u x 

a n i m a l q u e je d é t e r m i n e r a i s c o m m e 

é t a n t u n g r a n d p a r e s s e u x d u 

P l é i s t o c è n e d ' A m é r i q u e d u S u d , d u 

g e n r e Megatherium. Le p a n n e a u de 

d r o i t e , b o r d d e m e r o u r l é d e g l a c e , 

s y m b o l i s e u n c l i m a t r i g o u r e u x . U n 

b e a u m a m m o u t h à l 'épa isse t o i s o n . 

aux longues défenses recourbées vers 

le h a u t , a c c o m p a g n é de d e u x o u r s , 

a n i m e n t ce t a b l e a u . 

- Tous les personnages de la scène d e 

la f o r g e son t p ieds nus e t vus de dos. 

Deux j eunes f e m m e s vêtues de robes 

b l e u o u t r e m e r f o r m e n t u n a g r é a b l e 

con t ras te d e cou leu rs avec les au t res 

p e r s o n n e s réa l i sées d a n s les b r u n s 

c l a i r s . Le j e u n e f o r g e r o n , d e b e l l e 

prestance, p o r t e u n i q u e m e n t un c o u r t 

t a b l i e r de cu i r a u t o u r des r e i n s . U n 

v ie i l l a rd assis surve i l le le foyer , t and i s 

q u ' u n e v a c h e r e g a r d e la scène p a r 

une o u v e r t u r e d u t o i t de c h a u m e . 

- Sur u n p e t i t p a n n e a u , le t a i l l e u r 

d ' o u t i l s f r a p p e a u p e r c u t e u r , d e 

t ou tes ses forces, u n g r a n d nuc léus e n 

silex p o u r en d é g a g e r les éclats a p p r o ­

priés. 

- La scène de la p ê c h e n o u s m o n t r e 

d e u x h o m m e s sur la r ive d ' u n f l e u v e , 

l 'un v ê t u de f ou r ru res , l 'au t re à d e m i -

n u , q u i h a l e n t une b a r q u e à l 'a ide de 

cordages. Un j e u n e e n f a n t , assis sur la 

b e r g e , d é c r o c h e u n p o i s s o n d ' u n 

h a m e ç o n . Ce q u i f r a p p e d a n s c e t t e 

p e i n t u r e est la p r é s e n c e d ' u n e j o l i e 

f e m m e i m p o s a n t e se t e n a n t d e b o u t 

de r r i è re les hommes , v ê t u e d ' u n e j u p e 

ma is les seins nus o rnés d ' u n bus t i e r 

f a i t de p l aques de m é t a l , sans d o u t e 

préc ieux, e t de per les. Elle p o r t e aussi 

u n co l l i e r , des b race le t s e t e l l e t i e n t 

d a n s la m a i n d r o i t e u n p o i g n a r d à 

l a m e a c é r é e . C e t t e f e m m e s e m b l e 

avo i r une f o r t e pe rsonna l i t é e t d é t e n i r 

un ce r ta in pouvo i r . 

- La f a b r i c a t i o n de l i ngo ts mé ta l l i ques 

d o n n e l ieu à une ac t i v i té in tense. Des 

h o m m e s s ' a f f a i r e n t a u t o u r d e g r a n d s 

f ou r s en f o r m e de dômes d ' o ù s 'échap­

p e n t des t o u r b i l l o n s de f u m é e gr ise e t 

des lueurs d ' incandescence. 

- La p o t e r i e , p lus pa i s i b l e , est p r a t i ­

q u é e p a r u n e j e u n e f e m m e q u i 

f a ç o n n e u n e cruche en a rg i le o r a n g é e . 

De n o m b r e u x r é c i p i e n t s t r a î n e n t à 

t e r r e . U n r o b u s t e g u e r r i e r , v ê t u d e 

p e a u x d e b ê t e s , u n b o u c l i e r à ses 

côtés, a d m i r e un j o l i p e t i t vase dé l ica­

t e m e n t t o u r n é . 

Tous ces t a b l e a u x s o n t t r è s v i v a n t s , 

h a r m o n i e u s e m e n t c o m p o s é s e t d e 

t e i n t e s a g r é a b l e s à l 'oe i l . De p r i m e 

a b o r d , o n est f r a p p é par l ' e xac t i t ude 

des déta i l s . Tou t est é t u d i é : les vê te ­

men ts , les parures , les t echn iques , les 

armes, les m i l i eux . . . Un p réh i s to r i en ne 

p e u t q u ' a d m i r e r le t rava i l m i n u t i e u x et 

d o c u m e n t é de Fernand C o r m o n . Sous 

le b ia is de l 'A r t , le b u t p é d a g o g i q u e 

est a t t e i n t , d a n s la m e s u r e o ù l ' o n 

t i e n t c o m p t e , c e p e n d a n t , d e la p a r t 

d ' impréc is ion des da ta t i ons . 

Par a i l leurs, o n est surpr is par le t h è m e 

r é c u r r e n t d e la j o l i e j e u n e f e m m e 

éb lou i ssan te , au p r o f i l pur, aux longs 

cheveux épars sur les épau les et la p o i ­

t r i n e . On p e u t i m a g i n e r q u e l ' a r t i s te 

ava i t g a r d é une ce r ta ine nos ta lg ie de 

ses a n n é e s d e j eunesse consacrées à 

l ' o r ien ta l i sme. Mais o n r e m a r q u e éga­

l e m e n t q u e ces m ê m e s j eunes f e m m e s 

s o n t t o u t e s o c c u p é e s à des t â c h e s 

assez lou rdes . L 'observateur embrasse 

a i n s i u n e v i s i o n d y n a m i q u e d u 

N é o l i t h i q u e o ù t o u t l e m o n d e , 

h o m m e s e t f e m m e s , par t i c ipe à la v ie 

de la c o m m u n a u t é . 

Lorsque n o t r e pe in t r e de la p réh is to i re 

exposa ses t o i l e s , il r évé la au p u b l i c 

u n e sc ience e n c o r e na i ssan te e t l ' on 

c o m p r e n d l ' en thous iasme e t l ' é tonne -

m e n t des gens q u i , p o u r la p r e m i è r e 

f o i s , v o y a i e n t v i v r e l e u r s l o i n t a i n s 

ancêtres. 

L 'a r t i s te c o n t i n u a e n s u i t e à p e i n d r e 

avec t a l e n t ses d é c o r a t i o n s m u r a l e s 

équ i l i b rées e t syn thé t iques : « La b i en ­

fa isance e t l ' éduca t ion » p o u r la ma i r ie 

d u q u a t r i è m e a r rond i ssemen t de Paris, 

« H i s t o i r e d e l ' é c r i t u r e d e s t e m p s 

a n c i e n s a u x t e m p s m o d e r n e s » p o u r 

l 'Hô te l de V i l l e de Paris, a insi q u ' u n e 

« V is ion d u Paris p r i m i t i f » p o u r le Pet i t 

Palais. 

Fernand C o r m o n f u t v i c t ime d ' u n acci­

d e n t de la c i r cu la t i on e t m o u r u t le 22 

mars 1924. Il repose au c i m e t i è r e de 

M o n t m a r t r e . 

Ce p e i n t r e e u t u n e v ie e x t r a o r d i n a i r e 

q u i lu i o f f r i t sans t rêve la g l o i r e e t la 

c é l é b r i t é . Il r e ç u t t r o i s m é d a i l l e s au 

S a l o n e t c e l l e d e l ' E x p o s i t i o n 

U n i v e r s e l l e d e 1 8 7 8 , a i n s i q u e la 

m é d a i l l e d ' h o n n e u r p o u r « Les v a i n ­

queurs de S a l a m i n e » . Il f u t pro fesseur 

p e n d a n t près de q u a r a n t e ans à l'Ecole 

des Beaux-Ar ts de Paris o ù il d i r i gea un 

a t e l i e r r é p u t é . T o l é r a n t e t a f f a b l e , il 

é ta i t appréc ié de ses élèves. Sa r e n o m ­

m é e c o m m e s a v a n t a n a t o m i s t e l u i 

v a l u t de la p a r t de ceux-ci le s u r n o m 

f a m i l i e r d e « Père la Ro tu le ». 

F e r n a n d C o r m o n d e v i n t m e m b r e de 

l ' I n s t i t u t e n 1 8 9 8 e t f u t p r o m u 

C o m m a n d e u r de la Lég ion d ' h o n n e u r 

e n 1 9 1 2 . La c é l é b r i t é le p o u r s u i v i t 

m ê m e à t ravers ses élèves pu isque cer­

ta ins d ' e n t r e eux d e v i n r e n t de grands 

pe in t res , te ls Van G o g h , Paul G a u g u i n , 

E m i l e B e r n a r d , T o u l o u s e - L a u t r e c , 

Francis Picabia. . . 

M a i s ce d e s t i n e x c e p t i o n n e l ne l u i 

o f f r i t pas la g l o i r e p o s t h u m e . A r t i s t e 

a u t a l e n t r e c o n n u , h o n o r é d e s o n 

v i v a n t , F e r n a n d C o r m o n est a u j o u r ­

d ' hu i t o m b é dans l ' oub l i . Les « A m i s d u 

M u s é u m » le r e t r o u v e n t avec p la i s i r 

c h a q u e samed i e t se ressourcent ainsi 

dans le cadre c h a m p ê t r e d ' u n e esthé­

t i q u e p réh is to i re . 
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LE MUSÉUM ET LE MONDE SCIENTIFIQUE SONT EN DEUIL 

Le professeur Claude Hélène est décédé le 11 février 2003 

Le professeur Claude Hélène, ancien Directeur du laboratoire de biophysique du 
Muséum, membre de l'Académie des sciences, spécialiste de biophysique moléculaire 
vient de nous quitter le 11 février 2003 à l'âge de 65 ans après quarante et un ans de 
carrière. 

Né le 29 janvier 1938 à Chauvigny (Vienne), ancien élève de l'Ecole normale supé­
rieure de Saint-Cloud, agrégé de sciences physiques en 1962, il est docteur ès sciences 
en 1966 avec sa thèse sur « Transfert d'énergie et réactions photochimiques des acides 
nucléiques » sous la tutelle du Pr Charles Sadron du Muséum (1) et de son directeur de 
thèse le Pr Pierre Douzou à l'époque sous-directeur du laboratoire de biophysique. Il 
commence sa carrière comme chercheur CNRS en 1962 du laboratoire de biophysique 
du Muséum et devient maître de recherche en 1970 puis directeur de recherche en 1974 
pour diriger le centre de biophysique moléculaire du CNRS du Muséum, laboratoire 
associé au CNRS et à l'INSERM. Il a consacré la plupart de ses travaux à l'étude des 
mécanismes de reconnaissance entre les acides nucléiques et les protéines, la richesse et 
l'originalité de son œuvre devant beaucoup à la triple approche physique, chimique et 
biologique. Utilisant des oligonucléotides synthétiques, en particulier anti-sens (A.R.N. 
anti-sens), il a apporté une contribution majeure à l'étude du contrôle de l'expression des 
gènes et, plus récemment, à l'identification de molécules capables de reconnaître les 
télomères impliqués dans la longévité cellulaire. Un grand nombre de ses découvertes 
ont ouvert de nouvelles perspectives thérapeutiques anticancéreuses et antivirales. 

Reconnu internationalement pour l'excellence de ses travaux, il a collaboré avec 
l'INSERM comme directeur de 1980 à 2001 de l'Unité 201 au sein de laquelle il fut un 
pionnier en matière de transfert de résultats de recherches vers le développement de 
médicaments. Il fut membre du conseil scientifique de l'Institut Curie, président du 
conseil d'administration de la Fondation Edmond de Rothschild pour le développement 
de la recherche scientifique, membre de l'Académie des technologies, président de la 
Société française de biophysique et de 1983 à 1999, consultant puis directeur scientifique 
du groupe Rhône-Poulenc et membre du conseil scientifique d'Aventis et de plusieurs 
jeunes entreprises innovantes qu'il avait contribué à créer. Il était depuis plusieurs années 
président du programme « médicaments et cibles thérapeutiques » créé à l'initiative du 
Ministère de la recherche. Il a été élu membre de l'Académie des sciences (biologie 
cellulaire et moléculaire) en 1988. 

Il reçut le prix Laccasagne de la Ligue française contre le cancer en 1990 ; celui du 
prix de la Fondation de la maison de la chimie en 1995. Il fut chevalier en 1985 et officier 
en 1994 de l'Ordre national du Mérite puis chevalier en 1989 et officier en 1998 de la 
Légion d'honneur. Enfin, docteur honoris causa de l'université de Liège et de l'univer­
sité catholique Leuven. 

L'événement récent du Muséum en l'honneur de son 65ème anniversaire fut le 
colloque international « Acides nucléiques : des bases à la génomique » qui s'est déroulé 
à la Grande Galerie de l'Evolution du 6 au 8 février réunissant de nombreux collègues 
et amis français et étrangers des grands organismes de recherche sur les acides 
nucléiques, colloque ouvert par le Pr Jian-Sheng Sun du Muséum et le président Bernard 
Chevassus-au-Louis (2). 

Claude Hélène était une personnalité très attachante, unanimement respectée de ses 
pairs et de ses étudiants. Les membres du laboratoire de biophysique ont eu l'immense 
privilège d'être guidés par ce chercheur aux qualités exceptionnelles pendant vingt-cinq 
ans. Ses idées lumineuses continueront d'inspirer leurs recherches futures. 

Nous prions Mme Thérèse Garestier-Hélène. ses enfants, sa famille, de croire en 

l'expression de nos sentiments attristés. 

R. Pujol 

( l ) L e PrC. Sadron était directeur en 1961 de la chaire de Physique végétale du Muséum qui fut transformée en chaire 

de Biophysique en 1962 dont il restera le titulaire jusqu'en 1975. Le Pr Cl. Hélène lui succédera en 1976. 

(2) Actualités, lettre d'information du Muséum national d'histoire naturelle. n° 7, février 2003, p. 1. 

CONFERENCES 

Au Jardin des Plantes 
• R e n c o n t r e s a v e c ... le j e u d i à 18h 
- 17 avri l 2003 : « Biodiversi té et services 
éco log iques le cas des o iseaux 
c o m m u n s » par Denis Couvet. 

EXPOSITIONS 

Au Jardin des Plantes 
• S a h a r a s d 'Algér ie , les p a r a d i s i n a t ­
t e n d u s , du 30 avril au 12 octobre 2003 
Exposit ion organisée dans le cadre de 
"Djazaïr, une année de l 'A lgér ie en 
France", avec la col laborat ion de la société 
pétrol ière algérienne Sonatrach, la direc­
t i on du pa t r imo ine d 'A lgér ie et les 
Touaregs de Djanet. 

Sur 600 refi, une mise en scène originale 
fera faire au visiteur une traversée du 
désert et découvrir les oasis. 
Galerie de botanique. Tlj. de 10h à 19h. TR : 
7 € ;8-18ans : 3 € ; étudiants, chômeurs : 
5 € ; famil le 2 adultes + 2 enfants et plus : 
15 € ; gratuit jusqu'à 8 ans. 

Au musée de l'Homme 
• Les f r e s q u e s d u Tass i l i , du 20 mai 2003 
au 6 janvier 2004 
Dans le cadre de l 'année de l 'Algérie en 
France, présentation des fresques du Tas­
si l i , relevés de peintures et de gravures 
rupestres de 1 à 8 m, dont les thèmes sont 
variés : animaux sauvages et domestiques, 
scènes de chasse, de danse, de lutte. Des 
objets usuels complètent l 'exposition. 

A la Cité des Sciences 
et de l'Industrie 
• J e u x s u r Je , jusqu'au 4 janvier 2004 
Un espace d 'exposi t ion t ransformé en 
salle de jeu et des visiteurs en joueurs. 
Chacune des quinze tables de l 'exposit ion 
est consacrée à un jeu de société famil ier, 
choisi pour les atouts et les compétences 
qu' i l soll icite. Le but est en effet de révéler 
au joueur ses capacités à créer, à innover, 
à mettre en place une stratégie, à gérer 
une crise, à coopérer avec les autres. 
Des médiateurs sont présents ; à la f in, le 
joueur est invité à analyser son parcours. 
30, av. Corentin Cariou, 75019 Paris. Tél . : 
01 40 05 80 80. 

Tl j . sauf lundi de 10h à 18h (19h le 
dimanche). 7,50 € ; TR : 5,5 €. 

Au musée des Arts et Métiers 
• La b o u s s o l e e t l 'orchidée, jusqu'au 
24 août 2003 
C e t t e e x p o s i t i o n r e t r a c e le v o y a g e 
d'Alexandre Humboldt et A imé Bonpland 
en A m é r i q u e la t ine : p résen ta t i on des 
i ns t rumen ts sc ient i f iques et des pr inc i -
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paux s p é c i m e n s b o t a n i q u e s et zoo lo ­
giques provenant du Muséum ; mise en 
valeur du lien entre le t ravai l de terra in 
réalisé au XVIIIe siècle et celui condui t à 
l 'heure actuelle par les scientif iques. 
60, rue Réaumur, 75003 Paris. Té l . : 
01 53 01 82 20. 

Tlj. de 10h à 18h, sauf lundi et jours fériés. 
Jusqu'à 21h30 le jeudi . 

Au musée national de la Marine 
• Les génies d e la mer , chefs-d 'œuvre 
de la s c u l p t u r e nava le , jusqu'au 1 e r ju in 
2003 
Parmi les trésors sculptés des vaisseaux, 
tes ornements de la Réale, galère amirale 
du Roi Soleil. 
Palais de Chaillot, 17, place du Trocadéro, 
75016 Paris. Tél. : 01 53 65 69 69. 
Tl j . de 10h à 18h, sauf mard i et jours 
fériés. 

Au musée Dapper 
• G h a n a , h i e r e t a u j o u r d ' h u i , jusqu'au 
13 jui l let 2003 

Réputé pour le t ravai l des 
i ' * S f l métaux, le Ghana (ancien-

lffàBBÊssr nement Côte-de-l'Or) a dû 
sa prospér i té au 

\ ^ $ & s $'/%•• commerce de l'or, 
TiËP^ pendant des siècles. L'or 

'.' i / v f ^ * est omniprésent dans les 
décorat ions, les ins ignes 

d igni ta i res, les armes et les parures. 
Présentat ion éga lement de pièces en 
bronze, de terres cuites, de statuettes 
sculptées dans le bois, de tissus. Tous ces 
objets proviennent de musées privés et 
publics dont le National Muséum d'Accra, 
du département d'archéologie de l'univer­
sité de Legon, du musée du Palais à 
Kumasi , du musée Dapper... 
Au jourd 'hu i , quelques artistes maint ien­
nent le lien avec leur culture originel le : 
peintures, créations originales telles que 
des cercueils aux formes curieuses. 
35, rue Paul Valéry, 75116 Paris. Tél. : 
01 45 00 01 50. 

Du mercredi au dimanche de 11 h à 19h. 
5 € ; TR, 2,5 €. 

Au château de Compiègne 
• Le j a r d i n d e s Roses, du 17 mai au 
15 ju in 2003 
Château de Compiègne, 
60200 Compiègne. Tél. : 03 44 38 47 00. 
De 14h30 à 18h, entrée libre. 

A l'agora Michel Baroin, 
Nogent-sur-Selne 
• C a m i l l e C l a u d e l , révé lée p a r B o u ­
c h e r e t par R o d i n , jusqu'au 4 mai 2003 
Cette exposi t ion organisée par le musée 
Dubois-Boucher reflète l 'évolution de l'art 
de Cami l le Claudel au cours de sa 
jeunesse à Nogent-sur-Seine (1876-1879), 
où elle rencontra Al f red Boucher, puis au 
contact d'Auguste Rodin. 
Présentation de cinquante-cinq œuvres de 
Cami l le Claudel (marbres, bronzes, 
plâtres, terres cuites), de dix œuvres de 
Rodin, de treize œuvres de Boucher. 
Agora Michel Baroin, 10400 Nogent-sur-
Seine. Tél. : 03 25 39 51 60. 

Tlj. de 14h à 18h ; samedi et d imanche, de 
10h à 18 h. 4 et 6 € . 

Au musée d'Histoire naturelle et 
d'Ethnographie de Colmar 
• Orchidées, jusqu'au 31 août 2003 
Exposit ion didactique sur les orchidées 
d'Alsace : panneaux explicatifs et photo­
graphies originales. 

11 , rue de Turenne, 68000 Colmar. Tél. : 
03 89 23 84 15. 
Tl j . de 10h à 12h et de 14h à 17h sauf 
mard i . Dimanche de 14h à 18h. 

Au musée du Papier peint de Rixheim 
(Haut-Rhin) 
• Paysage de p a p i e r p e i n t , jusqu'au 
30 ju in 2003 

Exposit ion qui s'organise autour de trois 
thèmes : l 'homme, la chasse, le jardin et le 
transport. 

La Commander ie , 28, rue Zuber, 
68171 Rixheim. Tél. : 03 89 64 24 56. 
Tl j . de 10h à 12h et de 14h à 18h, sauf 
mardi et les 18 avril et 1er m a i . 

Au musée Archéologique 
de Strasbourg 
• Le M o n t S a i n t e - O d i l e , h a u t l i e u de 
l ' A l s a c e - Archéo log ie e t h i s t o i r e , 
jusqu'au 31 jui l let 2003 
Bilan des recherches menées sur le site 
depuis le XVIIe siècle et présentation des 

diverses hypothèses quant à la datation et 
la fonct ion du monumen t qui encercle la 
montagne. 
Palais Rohan, 2, place du Château, 
67000 Strasbourg. Tél. : 03 88 52 50 00. Tl j . 
de 10h à 18h, sauf mardi et jours fériés. 

Au musée d'Histoire naturelle -
Jardin des Sciences de Dijon 
• De n a c r e e t d e p e r l e , j usqu 'au 
1er décembre 2003 
L'esthétique des coqui l lages, la diversité 
de leurs formes et de leurs couleurs, leurs 
caractéristiques biologiques et leur répar­
t i t ion dans les mers et les océans. Les 
diverses uti l isations de la nacre et de la 
perle dans les di f férentes civ i l isat ions 
d'hier et d 'au jourd 'hui . 
Pavillon du Raines, Jardin des Sciences 
de l 'Arquebuse, 1, av. A lber t 1er, 
27000 Dijon. 
Tél . : 03 80 76 82 76. 
Tlj .de 9h à 12h et de 14h à 18h, sauf le 
matin les mardi , samedi et d imanche et 
les jours fériés. 

Au musée des Beaux-Arts de Rennes 
• S y m b o l e s sacrés : q u a t r e m i l l e a n s 
d ' a r t s p r e m i e r s des Amér iques , du 

28 mai au 10 août 2003 
P r é s e n t a t i o n , d a n s le c a d r e d u p r o ­
g ramme « French régional and Amer ican 
muséum exchange », de la création artis­
t i q u e des peup les qu i on t occupé les 
anciennes Amér iques du Nord , du Centre 
et du Sud depuis environ 2 500 ans avant 
J.C. jusqu'à l 'arrivée des premiers euro­
péens au XVIe siècle. Environ cent v ingt-
c inq che f s -d 'œuv re qu i révè len t auss i 
croyances et coutumes. 
20, quai Emile Zola, 35000 Rennes. Tél. : 
02 99 28 56 94. 

T l j . de 10h à 12h et de 14h à 18h, sauf 
mardi et jours fériés. 

Au musée des Beaux-Arts d'Orléans 
• Les o r f è v r e s d 'Or léans , j usqu 'au 
25 mai 2003 
L'art de l 'orfèvrerie, lié au travai l des 
métaux précieux. 
Présentation d'objets rares. Importance 
d'Orléans dans la product ion d'orfèvrerie 
civile et religieuse du XlVe au XIX<* siècle. 
Les techniques de fabricat ion, les poin­
çons, la corporat ion des orfèvres. 
Place Sainte-Croix, 45000 Orléans. Tél. : 
02 38 79 21 55. 

Tl j . de 10h à 12h15 et de 13h30 à 18h (20h 
le mercredi), sauf d imanche mat in , lundi 
et jours fériés. 

Au musée des 
Tumulus de Bou­
gon (Deux-
Sèvres) 
• A u g a l o p v e r s la 
p r é h i s t o i r e , j u s ­
qu'au 30 avril 2003 
L'exposition retrace 
l'histoire du très vieux compagnonnage 
entre l 'homme et le cheval. 
La Chapel le, 79800 Bougon. Tél . : 
05 49 05 12 13. 
Tl j . de 10h à 18h, sauf mercredi mat in. 

Au musée national de la porcelaine 
Adrien Dubouché, Limoges 
• U n b e s t i a i r e f a n t a s t i q u e - A v i s s e a u 
e t la fa ïence d e T o u r s , 1 8 4 0 - 1 9 1 0 , 
jusqu'au 12 mai 2003 
S'inspirant de Bernard Palissy, Avisseau 
réalisa des objets décorés d'une f lore et 
d 'une faune aquat ique très réal istes. 
Présentation d'une centaine de pièces 
variées, œuvres de ce céramiste et de ses 
émules, datant de la deuxième moit ié du 
XIXe siècle. 

Place Winston Churchi l l , 87000 Limoges. 
Tél. : 05 55 33 08 50. 
Tl j . de 10h à 12h30 et de 14h à 17h45. 

En Belgique 
' V e a u x , v a c h e s , c o c h o n s , couvées, 
jusqu'en 2005 
A la découverte des fil ières al imentaires 
en compagn ie d 'un vaste t roupeau 
imaginé par un groupe de plasticiens et 
d' i l lustrateurs. Le parcours scient i f ique 
apporte des réponses sur la traçabil i té et 
les cond i t ions d 'é levage de tous ces 
animaux qui f inissent sur notre table. 
Pass, Frameries (Belg ique). Renseigne­
ments : 00 32 70 22 22 22. De 0 à 12,5 €. 

MANIFESTATIONS  

Au Jardin des Plantes 
• I m a g e s n a t u r e l l e s , le j e u d i à 18h 
- 10 avril 2003 : Atlas : l'aube des géants. 
« L'empreinte des dinosaures », 52 m n , 
2002. P. Stine . Prod. : Gédéon / FR 3 / 
Discovery Channel / Espace vert. 
Invités J . Dejax, M. M o n b a r o n , 
Ph. Taquet. 

- 24 avril 2003 : l 'hominisat ion 
« L'odyssée de l'espèce », 1h30, 2002. 
H. Dresen. Prod. : transparence produc­
t ion / FR 3. 

Invi tés B. Senut, J . Mala ter re , 
D. Gr imaud, M. Patou-Mathis. 
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MUSEES ANIMATION FILMS 

• Le p a l a i s d e la P o r t e Dorée 
Depuis le 31 janv ier 2003, le musée 
national des Arts d 'Afr ique et d'Océanie 
déménage ses col lect ions qui do ivent 
rejoindre le chantier du futur musée du 
quai Branly. 

Les salles historiques du palais construit 
en 1931 dans le cadre de l 'Exposit ion colo­
niale restent ouvertes, témoignages de 
l'art décoratif des années trente. 
L'aquarium tropical reste lui aussi ouvert 
...et un bil let c o m m u n avec le parc zoolo­
gique du bois de Vincennes permettra au 
publ ic de découvr i r deux col lect ions 
vivantes complémentaires. 
Cet aquar ium, voulu par Lyautey, a subi 
des rénovations techniques au cours des 
dernières années, qu i n 'ont en r ien 
modi f ié l'aspect init ial , plein de charme. 
Les n o m b r e u x bacs permet tent de 
présenter un ensemble de petits tableaux 
in t imis tes consacrés à tel le ou tel le 
espèce. 5 000 an imaux , représentant 
environ trois cents espèces, répartis dans 
quatre-vingts bacs de façon à créer des 
thèmes const i tuent un puissant out i l 
pédagogique. 

(D'après La lettre d'information, ministère 
de la culture et de la communication, 
février 2003) 

• Le musée d e l ' o u r s d e s c a v e r n e s à 
E n t r e m o n t - l e - V i e u x (Savoie) 
Le premier musée européen consacré à 
l'ours des cavernes a récemment ouvert 
ses por tes à Ent remont- le-Vieux en 
Savoie, à proximi té de la grotte de la 
Balme à Col lomb découverte par hasard 
en 1988 et dans laquelle des mil l iers d'os­
sements d 'ours ont été t rouvés. Cette 
grotte située à 1 700 m d'alt i tude, dans la 
falaise du Granier, est difficile d'accès. 
Il y a seulement 40 000 ans, la vallée des 
Entremonts était part iel lement occupée 
par la glace. 
De - 45 000 à - 24 000, les ours occupaient 
cette caverne dans un état de semi-
léthargie pendant l'hiver. 56% des osse­
ments t rouvés appar t iennent à des 
femel les moins résistantes au froid que 
les mâles. Des ossements d'oursons d'un 
et de deux ans ont aussi été collectés. 
Près de v ingt spécialistes ont participé 
aux foui l les et à l'étude du gisement. 
Beaucoup a été appris sur les maladies 
des animaux préhistoriques. 
Col lombine est l 'ourse des cavernes qui 
accueil le les v is i teurs du musée 
d 'Entremont et dont le squelette a été 
reconstitué avec toutes les vertèbres et la 
cage thoracique d'un même animal. A 
partir de ce squelette, la fondat ion EDF a 
fabr iqué l 'animal en t ro is d imens ions 
pour les besoins du f i lm projeté aux visi­
teurs dans le musée. 
L'ours des cavernes (Ursus spelacus) et 
l 'ours brun {Ursus arctos) sont deux 
lignées qui se sont séparées il y a environ 
un mi l l ion d'années à partir de l'ancêtre 
c o m m u n , Ursus etruscus. L'ours des 
cavernes a disparu à la f in de la dernière 
période glaciaire, il y a 12 000 à 13 000 ans. 
Musée d 'Ent remont - le -V ieux, Savoie. 
Renseignements : 04 79 26 29 87. 
(D'après Le Figaro, 15-16 février 2003) 

Au Jardin des Plantes 
• P o u r les e n f a n t s 
- Du fossile au moulage (7-12 ans) : pour 
comprendre ce qu 'est un fossi le et 
comment il s'est fo rmé. 
RV à 15h dans le hall de la galerie de 
Paléontologie. 3 €. Du 5 au 13 avril 2003. 
- Des pieds et des mains (7-12 ans) : à 
partir d 'an imaux naturalisés, de sque­
lettes et de maquettes, découverte du 
mode de l ocomot ion auquel chaque 
espèce est adaptée. 

RV à 15h dans le hall de la galerie de 
Paléontologie. 3 €. Du 14 au 20 avril 2003. 
- Du bout des doigts (3-6 ans) : décou­
verte tactile de quelques vertébrés par la 
manipulat ion de peaux recouvertes de 
poils, p lumes et écailles. Devinettes et 
jeux d'associations (45 minutes). 

RV à 15h et 16h à l'accueil de la Grande 
galerie. Gratuit sur présentation du ticket 
d'entrée. Du 14 au 20 avril 2003. 
• P o u r les a d u l t e s , d'avri l à octobre 2003, 
les premier et troisième jeudis du mois 
- « Propos de jardiniers » : rencontres 
animées par les personnels de l'Ecole de 
Botanique et du Jardin des plantes. 

17 avril : Les travaux de pr intemps au 
jardin 

Entrée libre à 15h à l'Ecole de Botanique, 
dans le jard in, face aux serres. 

Au château de Compiègne 
• De la g r a i n e à la f l e u r : la v i e d a n s 
les se r res 
Découverte dans les serres du travail des 
jardiniers, pour les enfants de 6 à 12 ans. 
Renseignements prat iques, té l . : 
03 44 38 47 02 (du lundi au jeudi) . 
Avril 2003, les lundis 7 et 14 ; mercredis 9, 
16, 23 ; jeudis 10, 17, 24 ; vendredis 11,18, 
25 à 11h et 15h, durée 1h (droit d'entrée 
4,5 € ou 3 €, gratuit moins de 18 ans, plus 
droit de conférence, 4 €, moins de 18 ans, 
3 € ) . 

Au musée Dapper 
• C h a s s e u r s de l u n e 
Théâtre d 'ombres et musique avec le 
conteur-musicien Lamine Konte, les 12, 
13, 19, 20 avril à 15h. Tout publ ic à partir 
de 4 ans. 

35, rue Paul Valéry, 75116 Paris. Rensei­
gnements, réservations : 01 45 00 01 50. 

FORMATION 

Au Jardin des Plantes 
Cours organisés par le service de la 
fo rmat ion du Muséum. Renseignements 
et inscr ip t ions auprès de Natha l ie 
Guinée, 01 40 79 38 90, et d ' Igor Frenel, 
01 40 79 48 85. 

- du 14 au 18 avri l 2003 : Faune mar ine et 
écosystèmes mar ins. Christ ine Rol lard, 
maî t re de conférences au M u s é u m , 
responsable pédagogique. 

- du 15 mai au 26 ju in 2003 : Vie et moeurs 
des oiseaux, an imaux volants. 
Christine Erard, professeur du M u s é u m , 
responsable pédagogique. 

Au Jardin des Plantes 
Rencontre nature : Himalaya. Aud i to r ium 
de la Grande galerie, entrée libre 
- Sur le plus haut plateau du monde. 
36 mn . 2000. 

Samedi 26 avril 2003, à 15h. 
- Zanskar, les chemins de la sagesse. 
52 mn . 1997. 
Dimanche 27 avril 2003, à 15h. 
- Himalaya, naissance d'un chef. 1h30, 
2000. 

Du 7 au 20 avr i l , tous les jours à 15h. 

SORTIES 

« R e n d e z - v o u s n a t u r e » de la Société 
nat ionale de protect ion de la nature, 
auxque ls peuvent se jo ind re des 
personnes non membres de la Société : 
Après-midi : 

- Botanique dans le parc de l'Ile Saint-
Germain, d imanche 27 avril 2003 

Journée : 
- Orn i tho log ie en haute val lée de 

l'Essonne, samedi 12 avril 2003 

- Orni thologie et botanique en plaine de 
Chanfroy, jeudi 8 mai 2003 

- Conci l ier déve loppemen t durab le et 
biodiversité : Défi ? Utopie ? Nécessité ? 
L'exemple de Fontainebleau, d imanche 
18 mai 2003 

- Orn i tho log ie en haute val lée de 
l'Essonne. Le rôle écologique du sol et 
de l'eau pour la f lore et la faune, samedi 
14 ju in 2003 

- Orni thologie et botanique dans le massif 
de Ramboui l let , d imanche 22 ju in 2003 

Renseignements et inscriptions : SNPN, 
9, rue Cels 75014 Paris. 
Tél. : 01 43 20 15 39 ; fax : 01 43 20 15 7 1 . 

TABLE RONDE 

En ce pr in temps 2003 va être inauguré à 
Valloires un J a r d i n L a m a r c k . Af in de 
mieux faire connaître au public (ensei­
gnants, scientif iques, journalistes) ce lieu 
de vu lgar isa t ion des plantes dédié à 
l'i l lustre naturaliste (né à Bazentin dans la 
Somme) , Vincent Delaitre, directeur de cet 
é tab l issement , a p r o g r a m m é pour le 
4 octobre 2003 une journée- rencont re 
qu' i l souhaite de grande qualité, au cours 
de laquelle l 'œuvre de Lamarck sera le f i l 
conducteur des activités. Dans le cadre 
prestigieux de ces jardins de l'abbaye 
conçus par Gilles Clément, aura lieu une 
table ronde ayant pour titre « L a m a r c k 
e n a v a n c e sur s o n t e m p s » et comme 
sous-titre : « La p r o t e c t i o n d e l ' env i ­
r o n n e m e n t es t -e l l e u n e u t o p i e ? » 
L'accès sera ouvert à tous les publics, 
personnes invi tées et v is i teurs de 
passage. Trois thèmes ont été arrêtés : 
1) Le rapport à Lamarck : Comment et 
pourquoi conserver des espèces dans un 
envi ronnement en constante évolut ion ? 
(de 10h à 12h) ; 
2) L'éducation : C o m m e n t réconci l ier 
l 'homme et la nature ? Comment faire 

11 



face à la propagat ion du faux savoir en 
matière d'écologie ? Comment décider 
sans connaître ? (14h à 16h) ; 
3) L'avenir : Comment évoluer avec la 
nature et non pas contre la nature ? 
L'homme court-i l à sa perte ? (16h30 à 
18h). 
En f in de journée, des élèves du Lycée 
Lamarck d'Albert pourront interroger les 
personnalités invitées. Parmi les interve­
nants ont été déjà prévus : G. Clément, 
Y. Delange, G. Laurent, M m e Manachin i , 
M M . Wal let , Laberche, Phi logène, 
Cornette ainsi que d'autres scientif iques, 
enseignants et créateurs. Cette journée 
sera animée par un journal iste et se 
déroulera dans la chapelle de l 'Abbaye de 
Valloires. 

Rappelons que les J a r d i n s de V a l l o i r e s 
(ouve r t s du 10 mars au 11 n o v e m b r e 
2003) sont situés à proximité d'Abbevi l le 
et de ce lieu de très grand intérêt pour les 
na tu ra l i s tes , la Baie de S o m m e . Pour 
tous renseignements comp lémenta i res , 
contacter : Jardins de Valloires, F. 80120 
Argoules, té l . 03 22 23 53 55. ou e.mail 
Jardins de Valloires @wanadoo. f r 
Site internet : www.iardins-de-valloires.com 

NOUVELLES DU MUSÉUM 

• U n s a l o n i t inérant 
Le Vile salon d'Art contemporain qui s'est 
tenu au Muséum du 22 janvier au 24 mars 
2003, perpétuant cette idée de rencontre 
entre la science et l'art chère au Muséum, 
va cette année prendre le chemin de 
Dinard, en mai- ju in, de Clères, en jui l let-
août , et de Men ton en sep tembre-
octobre. 

(D'après Actualités, lettre d'information 
du Muséum national d'histoire naturelle, 
février 2003) 

• Le M u s é u m et le déve loppement 
d u r a b l e 
- D'hier à aujourd'hui 
Lorsqu ' i l fu t créé en 1793, le M u s é u m 
national d'histoire naturel le avait essen­
t ie l lement pour but d'étudier les espèces 
du mi l ieu naturel. Collections, inventaires 
et descr ipt ions témoignent de ce g igan­
tesque effort de connaissance et de com­
préhension du monde naturel. A la f in du 
XIXe siècle, quelques chercheurs s'alar­
m e n t de la d i s p a r i t i o n d 'espèces a n i ­
m a l e s e t v é g é t a l e s . La c r é a t i o n d e 
l 'Union internationale pour la Protection 
de la Natu re en 1948 à Fon ta ineb leau 
témoigne d'une prise de conscience de la 
d imension internationale du problème et 
de son trai tement. Le Muséum, sous l ' im­
pulsion du Professeur Roger Heim, prend 
une part active à sa fondat ion. Plus tard, 
le Professeur Jean Dorst en sera l 'un des 
v i c e - p r é s i d e n t s , pu is les P ro fesseu rs 
T h é o d o r e M o n o d e t J e a n - C l a u d e 
L e f e u v r e d e v i e n d r o n t m e m b r e s d u 
Conse i l d ' a d m i n i s t r a t i o n . Ils son t les 
auteurs d 'ouvrages de références sur la 
conserva t ion du pa t r imo ine nature l de 
notre planète. 

En 1962, le Muséum crée un service de 
conservat ion de la nature qu i , le premier, 
interviendra pour la prise en compte des 

données éco log iques dans les g rands 

s c h é m a s d i r e c t e u r s d ' a m é n a g e m e n t 

c o m m e celui de la côte aqui ta ine et du 

bassin parisien. 

L' inst i tut ion a éga lement été à l 'or ig ine 

de n o m b r e u x parcs na t ionaux dans le 

monde, part icul ièrement en Afr ique. 

Le Muséum a largement développé son 

expertise pour apporter des réponses aux 

problèmes de protection de l 'environne­

ment. 

- Aujourd'hui et demain 

Le développement durable est un mode 

de déve loppement qu i permet de satis­

faire les besoins actuels tou t en préser­

van t ceux des g é n é r a t i o n s f u t u r e s . Il 

repose sur t ro is pi l iers : l ' économie , le 

social et l 'environnement. Les actions du 

Muséum sont essent ie l lement tournées 

ve rs la p r é s e r v a t i o n et l ' e x p l o i t a t i o n 

ra t i onne l l e des ressources na tu re l l es , 

sans négliger les deux autres aspects, car 

l ' é t u d e de la b i o d i v e r s i t é d o i t t e n i r 

compte des hommes et de leurs activités. 

Au jourd 'hu i , et plus encore demain , pas 

un seul p r o b l è m e de l 'avenir de not re 

planète n'est exclu du champ d'activités 

du Muséum. Qu'i l s'agisse de la pol lut ion 

des eaux douces ou marines, de la pol lu­

t i on de l'air, de la santé, de la ges t ion 

agricole ou forestière, de l 'exploitat ion de 

la mer, de l 'avenir des forêts t ropicales 

ou des récifs coral l iens, de l ' impact des 

p roduc t i ons d 'énerg ie ou des g randes 

i n f r a s t r u c t u r e s , le M u s é u m d i s p o s e 

d'équipes qui peuvent mettre leurs com­

pétences au serv ice de la p lanè te . La 

récente restructuration de l 'établissement 

manifeste que le Muséum, avec ses cher­

cheurs, ses ingén ieurs et t ou t son per­

sonnel est au service de l' intérêt général 

que cons t i t ue la m i s e en p r a t i q u e du 

développement durable. 

(D'après Sauver la planète, plaquette 

éditée par le Muséum national d'histoire 

naturelle, août 2002) 

AUTRES INFORMATIONS 

• J e a n - J a c q u e s P e t t e r ( 1 9 2 7 - 2 0 0 2 ) 
Le 27 mai 2002, J.-J. Petter disparaissait. 
Docteur en médecine et en sciences natu­
relles, il fut t i tu la i re de la chaire de 
conservat ion des espèces animales au 
Muséum et directeur du Parc zoologique 
du Bois de Vincennes. 
Pr imato logue , il était mond ia l emen t 
connu. A l ' intention du grand public, il 
avait en 1984 rédigé un l ivre, « Le propre 
du singe », où il faisait part de ses 
réflexions et de ses recherches sur l 'évo­
lut ion des pr imates. Toute sa vie fut 
mot ivée par l'élevage d'espèces en voie 
de dispari t ion et par la conservat ion des 
mi l ieux dans lesquels ils vivent. Il a été 
l'artisan d'une nouvelle manière de consi­
dérer les zoos en tant que conservatoires 
des gênes. Il mil ita pour la création du 
WWF où il fut vice-président de la section 
française. Il réalisa une v ing ta ine de 
missions à Madagascar, intervenant dans 
la prise de conscience internationale des 
dégradations de la grande Ile. J.-J. Petter 
avait redécouvert le aye-aye, lémur ien 
que l'on croyait disparu. La Société natio­
nale de la protection de la nature où il fut 
secrétaire général de 1981 à 1988, ressent 
cruel lement sa disparit ion prématurée. 
(D'après Le courrier de la nature, n° 202, 
nov. - déc. 2002) 

* Le pétre l d e B a r a u en d a n g e r 
L'île de la Réunion, dont le point cu lmi ­
nant se si tue à 3 069 m au s o m m e t du 
Piton des Neiges - Gros Morne , abr i te , 
avec le Massif du Grand Bénare, la seule 
p o p u l a t i o n de pé t re l de Barau (Ptero-
droma baraui) au m o n d e . A v e c u n e 
populat ion comprise entre 3 000 et 6 000 
couples, cette espèce marine endémique 
de La Réunion est classée « en danger » 
par les o r g a n i s m e s i n t e r n a t i o n a u x de 
conservation (UICN, Birdlife). Les pétrels 
en général sont des oiseaux très vulné-

L ' O R G A N I G R A M M E D E S S E R V I C E S D U M U S É U M 

RÉGULATION DÉVELOPPEMENT 
ET DIVERSITÉ MOLÉCULAIRE 

MILIEUX 
ET PEUPLEMENT MARINS 

ÉCOLOGIE GESTION DE LA BIODIVERSITÉ 

HISTOIRE DE LA NATURE 

H O M M E S NATURES SOCIÉTÉS 

PARCS BOTANIQUES ET ZOOLOGIQUES 

MUSÉE DE L'HOMME 

DIRECTION DES BIBLIOTHÈQUES 
ET DE LA DOCUMENTATION 

DIRECTION DES COLLECTIONS 

DIRECTtON DE L'ENSEIGNEMENT 

DIRECTION DE LA DIFFUSION 

MISSION DE LA RÉNOVATION 

Actualités, lettre d'information 
du Muséum national d'histoire naturelle, n° 6, déc. 2002-janv. 2003 
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rabies sur leurs sites de reproduct ion et 
ont déjà payé un lourd t r ibut à la coloni­
sation des îles par les hommes (chasse, 
in t roduct ion de prédateurs a l lochtones, 
dégradation de l'habitat). Les populat ions 
actuel les ne peuven t se ma in ten i r que 
dans des secteurs inaccessibles aux pré­
dateurs terrestres et aux per tu rba t ions 
humaines. Elles colonisent donc les plus 
hau ts s o m m e t s de La R é u n i o n , en t re 
2 400 et 2 700 m d'alt i tude. Installées sur 
des secteurs à forts reliefs, ext rêmement 
dif f ic i les d'accès, elles n 'ont été décou­
ver tes q u ' e n 1995. Le m i l i eu c o m p o s é 
d ' u n e v é g é t a t i o n basse d ' a l t i t u d e est 
dominé par une bruyère du genre Philip-
pia fo rmant sur le sol une épaisse couche 
de débris végétaux où les pétrels peuvent 
creuser leur terrier. 

Depuis le 29 janvier 200I, les secteurs où 
se reprodu i t le pétrel de Barau sont 
protégés par un arrêté de biotope. 
Un projet de plan de conservat ion devrait 
permettre de définir les actions à suivre à 
moyen terme pour la protection de l'es­
pèce. En at tendant , des campagnes 
annuelles de sauvetage sont menées par 
la Société d'études orni thologiques de La 
Réunion. 

(D'après Le courrier de la nature, n° 203, 
janv. 2003) 

• Le bo is -énerg ie , d e s a v a n t a g e s 
dé terminants 
L'utilisation du bois à des f ins énergé­
t iques présente de nombreux avantages 
au niveau européen tout autant qu'au 
niveau local. En effet, le bois-énergie 
présente pour l 'ensemble des profession­
nels de la fil ière bois, un intérêt écono­
mique immédiat . Il permet d'écouler des 
sous-produits de l 'exploitation forestière 
et de l ' industrie du bois, dont les débou­
chés marchands sont parfois difficiles à 
trouver. Côté consommateur, il faut noter 
que le combust ib le est bon marché. De 
plus, son uti l isation permet d 'augmenter 
notre indépendance énergétique, de créer 
et maintenir des emplois. 
L'utilisation du bois à des f ins énergé­
t iques est une énergie très « verte ». Elle 
participe à la protection de l 'environne­
ment, c'est une énergie renouvelable qui 
permet de préserver le patr imoine des 
générations futures et de d iminuer les 
émissions de C 0 2 dans l 'atmosphère. Elle 
est liée à l'entretien de la forêt et du 
paysage, ainsi qu 'à l 'amél iorat ion de 
l'état sanitaire des forêts et à la lutte 
contre les incendies. La valorisation de 
cette énergie amél iore la qualité des bois 
d'avenir et contr ibue donc à l'enrichisse­
ment du capital forestier. 
(D'après Arborescences, n° 98, nov.-déc. 
2002 et janv. 2003) 

• T o r t u e s en S a v o i e 
^ La tortue cistude d'Europe 

fait l'objet d'un programme 
de ré int roduct ion sur les 

rives sud du lac du Bourget. 
Une première en Europe. Elle avait disparu 
au début du XXe siècle sur ces rives. 
Trente-six cistudes ont été relâchées 

depuis 2000. Sept pontes ont été locali­

sées. Le 10 septembre 2002, quatre petites 

tortues ont été observées à leur naissance. 

Cependant, il a été remarqué que les 

tortues à tempes rouges, dites tortues de 

Floride, se reproduisaient en Savoie. 

Jusqu' ic i , seuls des adultes peuplaient le 

lac, ce qui permettait d'envisager une 

capture. La tâche devient plus ardue. Cette 

espèce américaine risque de porter préju­

dice à la faune, car elle est un adversaire 

redoutable : risques de prédation, concur­

rence alimentaire, transfert de maladie. 

(D'après Le Courrier de la nature, n° 202, 

nov./déc. 2002) 

• La F r a n c e à l ' épreuve d e s o n 
e m p r e i n t e écologique 
L'éveil des consciences aux problèmes 

écologiques semble presque acquis. La 

France, pourtant réputée pour ses efforts 

en matière d 'envi ronnement, a encore 

beaucoup de chemin à faire. 

Si le monde entier avait le même impact 

écologique que la France, il faudrait près 

de trois planètes de plus. L'empreinte du 

Parisien est 14% plus élevée que la 

moyenne française, el le-même 314 fois 

supérieure à sa biocapacité. Nous ne 

disposons plus que de trente à quarante 

ans pour agir et revoir nos systèmes de 

valeur : profi t à tout prix, consommat ion 

sans l imites, chacun pour soi. 

(D'après Panda magazine, n° 90, 4e tr. 

2002) 

• Les l a v o i r s e n M o n t a g n e d e Re ims 

Les lavoirs restent les rares témoins d'une 

organisat ion sociale des vi l lages. La 

plupart d'entre eux ont été bâtis entre 

1833 et 1890. Au XIX<= siècle, leur 

construct ion répondait à l 'accroissement 

démograph ique et à l 'évolut ion des 

condit ions de salubrité. 

- Lavoirs-sources : captage d 'un ruisseau 

ou d'une source. 

- Lavoirs- fonta ines : raccordés à la 

concession publ ique établie entre 1910 et 

1930. 

- Lavoirs-abreuvoirs : les abreuvoirs pour 

animaux sont aménagés près du lavoir. 

- Bateaux-lavoirs : dans les communes 

situées près de la r iv ière Marne (le 

premier bateau-lavoir a été réalisé en 

1905). 

La lessiveuse apparaît dès 1870 et se 

généralise vers 1914. La machine à laver 

s'installe dans la major i té des foyers à 

part ir de 1960. C'est la f in des lavoirs. 

Le Parc naturel régional consei l le les 

communes pour la restauration de leurs 

lavoirs, avec c o m m e principal objecti f 

leur remise en eau. 

(Bibl iographie : L'aube des lavoirs, de 

M.D. Peuchot ; Lou Champalgnat, n° 24 ; 

Lavoirs et fontaines en Montagne noire, 

de l 'Ecomusée de la Montagne noire ; Le 

lavoir : pièce de théâtre interprétée par la 

Compagnie « L'Albatros ». 

(D'après le Journal du parc naturel 

régional, Montagne de Reims, n° 92, déc. 

2002) 

• La F r a n c e , g r o s i m p o r t a t e u r d 'es­
pèces s a u v a g e s 
Entre 1990 et 1999, d'après Traffic-France, 
800 000 oiseaux, 630 000 inver tébrés, 
200 000 reptiles, 29 000 mammifères et 
4 000 amphib iens souvent inscrits à la 
CITES, pr incipalement issus d'Afr ique de 
l 'Ouest, d 'Amér ique du Nord et 
d'Indonésie, ont été importés en France. 
La CITES (Convention sur le commerce 
international des espèces de faune et de 
flore sauvages menacées d'extinction) vise 
à réglementer le commerce international et 
le transport des espèces et leurs produits. 
Les règles commerciales sont définies par 
les annexes suivantes : 

I. Espèces menacées d'ext inct ion dont le 
commerce est interdit sauf dérogat ion à 
des f ins non commerciales. 

II. Espèces encourant un sérieux risque 
d'ext inct ion ; un permis est établi pour 
chaque spécimen protégé appartenant à 
l 'annexe II. 

III. Autres espèces : règles commerciales 
soumises à la coopérat ion entre les pays. 
(D'après Panda magazine, n° 90,4« tr. 2002) 

• D i v e r s i t é e t c a r a c t é r i s t i q u e s d e s 
v o l c a n s d e F r a n c e e n t e r r i t o i r e 
m é t r o p o l i t a i n e e t s u r les î les 
d e s D O M - T O M 
Cinq grands systèmes sont présents en 
France. 

Les provinces à édifices nonogéniques, 
c 'es t -à-d i re qu ' i l se f o r m e une rég ion 
vo l can ique à n o m b r e u x pet i ts édi f ices 
i n d é p e n d a n t s les uns des au t res . Les 
exemples français prov iennent du Mas­
sif Central. 

Les provinces de vastes plateaux basal­
tiques c o m m e le plateau de Kerguelen, 
un p l a t e a u o c é a n i q u e d ' i n o n d a t i o n 
b a s a l t i q u e , t é m o i n de t aux de f u s i o n 
e x c e p t i o n n e l l e m e n t é levés a c c o m p a ­
gnan t une remon tée de ma t iè re et de 
chaleur depuis le noyau de la Terre. 
Les volcans boucliers, qui sont les édi ­
fices volcaniques les plus vo lumineux et 
les p lus f r é q u e m m e n t ac t i f s , dus à la 
pérenni té des ef fus ions de laves basal­
t iques très f lu ides et en un m ê m e sec­
teur pendant plusieurs centaines de m i l ­
l i e rs d ' a n n é e s ( I le de la R é u n i o n , la 
Polynésie française). 
Les strato-volcans : é d i f i c e s p o l y g é -
n iques carac té r i sés par de n o m b r e u x 
p o i n t s de s o r t i e s i n g u l a r i s é s pa r la 
g r a n d e d i v e r s i t é des p r o d u i t s v o l c a ­
n iques (la M o n t a g n e pe lée en M a r t i ­
n ique , la Sou f r i è re en G u a d e l o u p e , le 
strato-volcan du Cantal). 
Les volcans continentaux à caldeira 
ignimbritique : dans ce cas il y a f o rma­
t i o n d ' u n e c h a m b r e m a g m a t i q u e q u i 
évolue en système fermé sans érupt ion 
pendant une longue pér iode. En France, 
le mass i f du M o n t - D o r e a c o n n u une 
é rup t ion cataclysmale au début de son 
histoire vers 3,2 Ma. 

L 'act iv i té v o l c a n i q u e ac tue l le est p ré­
sen te u n i q u e m e n t dans les d é p a r t e ­
ments d'Outre-mer. 

(D'après Le Courrier de la nature, n° 203, 
janv. 2003, spécial volcans) 
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n-Marie Pelt PELT ( J . - M . ) . - L e s 
épices. Fayard (Paris), 
déc. 2002, 251 p. 13 x 
2 1 , p h o t o s J é r ô m e 
B o n n e f o y , i n d e x , 
b ib l iographie. 17 €. 
Jean-Mar ie Pelt nous 
l i v r e l ' h i s t o i r e d e s 
ép ices i n d i g è n e s ou 
e x o t i q u e s u t i l i s é e s 
dans le m o n d e occi­
d e n t a l , m a i s a u s s i , 
t o u t b o n n e m e n t , 
l ' h i s t o i r e q u e l es 
épices engendrèrent 

chez les p e u p l e s p r o d u c t e u r s , v o y a ­
g e u r s , o u c o n s o m m a t e u r s . Dans les 
compé t i t i ons acharnées auxque l les se 
l iv rèrent les occ iden taux , l 'auteur met 
en exergue le rôle et les mér i tes d 'un 
Français, savant et aven tu r ie r au n o m 
prédest iné de Pierre Poivre (1719-1786), 
qui ouvr i t le marché des épices au com­
merce in ternat ional . Réservant la place 
d 'honneur au poivre (piper) dont l 'Inde 
est le pays d 'or ig ine et dont l 'usage se 
r é p a n d i t à la s u i t e de la c a m p a g n e 
d 'Alexandre le Grand, J . -M. Pelt, f idèle à 
ses connaissances botan iques qu i sont 
g randes , déc r i t les ve r t us des ép ices , 
c u l i n a i r e s , é v e n t u e l l e m e n t t h é r a p e u ­
t iques attr ibuées à tor t ou à raison sui­
v a n t les c o n n a i s s a n c e s p h a r m a c o l o -
g iques des d i f férentes époques. En f in 
de l i v re , l ' au teu r révè le aux l ec teu rs 
que lques recet tes d ' a c c o m m o d e m e n t 
des épices de Jean Cabodi , restaurateur. 
Comme les autres livres de Jean-Mar ie 
Pelt, vo ic i un ouv rage agréab le à l i re , 
t rès précis dans ses descr ip t ions , écr i t 
d 'une p lume alerte. 

J.-C. J. 

LEHOUCQ (R.). - L ' u n i v e r s a - t - i l u n e 
f o r m e 7 F lammar ion (Paris), sept. 2002, 
150 p. 13 x 20, i l lus t ra t ions, g lossa i re , 
b ib l iographie. 16 €. 
L'Univers ! Où s'étend-il ? Est-il f in i ou 
in f in i ? Nous avons l ' imp ress i on que 
notre env i ronnement est un plan borné 
p a r l ' h o r i z o n . R a p p e l o n s - n o u s q u e 
l ' homme a long temps imag iné évo luer 
sur une Terre plate l imitée par un bord , 
avan t de c o m p r e n d r e que sa su r face 
étai t sphér ique. Les plus récents out i ls 
scient i f iques devraient peut-être appor­
ter une réponse et déf inir la f o r m e g lo­
bale de l 'Univers. L 'hypothèse actuel le 
est que l 'Univers se refermerai t sur lu i -
même, il serait « f in i » sans être pourvu 
de bord . 

Si a u c u n a r g u m e n t , p h i l o s o p h i q u e , 
logique ou physique ne peut déterminer 
par avance la f o r m e de l ' U n i v e r s , la 
quest ion semble avoir qui t té le domaine 
de la spécu la t ion mé taphys ique . L'au­
teur, astrophysicien au Commissar iat de 
l 'énergie a tomique, est un spécialiste de 

la t o p o l o g i e c o s m i q u e . Il a a p p r i s à 
écr ire pou r le g rand pub l i c des tex tes 
s c i e n t i f i q u e s , m a i s cet o u v r a g e n 'en 
demeure pas m o i n s ouver t en pr io r i té 
aux lecteurs férus de cosmolog ie . 

J.-C. J. 
(ouvrages disponibles à la librairie du Muséum) 

DA LAGE (A.), METAILIE (G.), ef al.- D ic ­
t i o n n a i r e d e b i o l o g i e végéta le . CNRS 
Editions (Paris), 2000, 580 p. 17,2 x 22,30 €. 
Le v o c a b u l a i r e de la b i o g é o g r a p h i e 
reflète non seulement la palette des pay­
sages végétaux de la planète, mais éga­
lement la d ivers i té des d isc ip l ines. Cet 
ouvrage réuni l 'ensemble des termes de 
la b i o g é o g r a p h i e rencon t rés dans les 
p u b l i c a t i o n s s p é c i a l i s é e s , d a n s les 
médias ainsi que la prat ique quot id ienne 
de la ges t ion des m i l i eux nature ls . En 
s ' a p p u y a n t sur le d é p o u i l l e m e n t d ' u n 
vaste corpus documenta i re , une équipe 
p l u r i d i s c i p l i n a i r e c o m p o s é e de onze 
rédacteurs spécialistes du Muséum, des 
universités de Paris 7 et Paris 8, du CNRS 
et de l'IRD a rédigé ce dict ionnaire tout à 
fa i t inédi t , d 'une remarquab le r ichesse 
qui restera longtemps l'outil de référence 
des biogéographes, géographes, natura­
l i s t e s , é t u d i a n t s , c h e r c h e u r s f r a n c o ­
phones et étrangers qui travai l lent dans 
le champ des rappor ts entre société et 
nature. Pour la première fois, 5000 déf ini­
t i ons accompagnées de commen ta i r es 
( s y n o n y m e s , v a r i a n t e s o r t h o g r a ­
ph iques . . . qu i renvo ien t à des entrées 
principales) regroupent la majeure partie 
de la termino log ie f rancophone de la bio­
géographie végétale. Le lecteur t rouvera 
auss i un v o c a b u l a i r e c o n c e r n a n t des 
te rmes ét rangers et un certain nombre 
de néologismes. Un guide de lecture per­
met le bon usage de l 'ouvrage. S igna­
lons que vingt-hui t domaines ont été pris 
en compte : agronomie , aménagement , 
art des jardins, b iogéographie, b io logie, 
bo tan ique , ca r t og raph ie , c l i m a t o l o g i e , 
droit de l 'environnement, écologie, envi­
r o n n e m e n t , e t h n o b i o l o g i e , f o res te r i e , 
géné t i que , géog raph ie , géo log ie , géo­
m o r p h o l o g i e , h i s t o i r e , h o r t i c u l t u r e , 
hydrob io log ie , méso log ie , morpho log ie 
v é g é t a l e , p é d o l o g i e , p h i l o s o p h i e des 
sciences, physiologie végétale, phytoso-
c io logie, protect ion de la nature, zoolo­
g i e . Ce l i v r e es t c o m p l e t , p r a t i q u e , 
l o g i q u e , p é d a g o g i q u e , r i g o u r e u x év i ­
d e m m e n t t rès spéc ia l i sé m a i s que l l e 
réussite. 

R.P. 

ALPHANDERY (R.). -
La r o u t e d u m i e l . 
Le g r a n d l i v re des 
abei l les et de l 'api­
c u l t u r e . N a t h a n 
(Pa r i s ) , oc t . 2002, 
288 p. 24,5 x 28,5, 
480 p h o t o s , n o u ­
vel le édi t ion actua­
lisée, 34,95 €. 
L ' é v o l u t i o n d e s 
s c i e n c e s e t d e 
l ' é c o n o m i e 
impose la mise à 
j o u r d e s t r a i t é s 

prat iques. Le présent ouvrage n'y a pas 

échappé ; dans cette nouvel le éd i t i on , 
les i n v e n t i o n s les p l u s r é c e n t e s , les 
i nnova t ions de l 'ap icu l ture sont mises 
en exergues. 

Le l ivre, très bien i l lustré, est st ructuré 
en quatre chapitres pr incipaux : L'abeille 
et la fleur. Les t ravaux et les joies. His­
to i re d ' une gou t te de m ie l . L'or j aune 
des ruches. 

On t rouve donc d 'abord des renseigne­
ments sur l 'abei l le, sa v ie ; les plantes 
m e l l i f è r e s et l eu r m u l t i p l i c a t i o n , les 
arbres mel l i fères, le pol len et la po l l in i ­
sat ion, le rendement en miel à l 'hectare, 
la cire, la propol is . 
V iennent ensui te des indicat ions sur la 
fabr icat ion d 'une ruche, sur l 'essaim et 
l 'é levage des re ines , les p r i nc ipes de 
l 'apiculture intensive, la récolte, l 'hiver­
nage et le nour r issement , les maladies 
et les parasites des abeil les. 
Il est alors fait place à la gast ronomie : 
le m ie l , le v i n de mie l ; à la santé : le 
miel et la santé, la gelée royale. 
Le dernier chapi t re regroupe les ques­
t ions économiques et législatives : l'ex­
ploi tat ion apicole et sa gest ion, la vente 
d u m i e l , les r é g i o n s p r o d u c t r i c e s , la 
législat ion s 'appl iquant aux ruches et à 
leurs déplacements, à la vente du miel ; 
la f iscal i té. 

La « route du miel » s'achève de façon 
a g r é a b l e par un passage c o n s a c r é à 
« l 'abeille et l ' imaginaire », bien i l lustré 
de gravures. On chemine de la mytho lo ­
g ie aux s y m b o l e s , des a n e c d o t e s et 
croyances populaires aux abeil les dans 
les textes, dont les plus anciens remon­
tent au IVe mi l lénaire avant J. - C , et aux 
abeilles et les rel ig ions. 
Une b i b l i o g r a p h i e c o m m e n t é e et un 
extrait du "codex a l imentai re" rappelant 
les normes en v igueur pour le miel com­
plètent ce beau livre instructif , agréable 
à l ire. 

J. C. 

M O R E R E ( J . - L . ) , P U J O L (R. ) e f al. 
D i c t i o n n a i r e r a i s o n n é d e b i o l o g i e . 
Préface de Jean Dorst et Yves Coppens, 
quarante auteurs. Fr ison-Roche (Paris), 
2003, 1250 p. 22 x 28, p r i x de lance­
men t : 195 €, 225 € à part i r du 1er mai 
2003. 
Ce d i c t i o n n a i r e d é f i n i t p l u s d e 
5000 mo ts et locut ions (avec des asté­
r i sques et des renvo i s p e r m e t t a n t au 
l e c t e u r d ' a s s o c i e r l ' e n s e m b l e d e s 
concepts) appar tenant au champ de la 
b i o l o g i e . Il est en r i ch i de 270 g rands 
d o s s i e r s d é v e l o p p a n t de g r a n d s 
thèmes touchan t tous les doma ines de 
la b i o l og ie . Une a b o n d a n t e i conog ra ­
ph ie i néd i t e et t o t a l e m e n t o r i g i n a l e : 
p lus de 1250 tab leaux, dessins et pho­
tograph ies comp lè ten t le texte des dos­
siers et des grandes entrées (avec des 
légendes expl icat ives parfo is t rès déve­
loppées) et ren fo rcen t l ' in térêt d idac­
t i q u e de l ' ouv rage . Dans cet te œuv re 
col lect ive chaque doma ine a été rédigé 
sous la d i rec t ion de hu i t responsables 
qu i on t c o o r d o n n é le t r ava i l de q u a ­
r a n t e a u t e u r s . I l s o n t e u le s o u c i 
c o n s t a n t de la p é d a g o g i e . E x p l i q u e r 
p o u r a ide r à c o m p r e n d r e , f a i re vo i r , 
rel ier les phénomènes entre eux. Bien 
que présentées par ordre a lphabét ique, 
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tou tes ces ent rées ont été regroupées 
en h u i t r u b r i q u e s : B i o l o g i e a n i m a l e 
( Z o o l o g i e ) , B i o l o g i e v é g é t a l e 
(Botanique) , B io log ie cel lu la i re au sens 
l a r g e ( m o l é c u l a i r e , c e l l u l a i r e . 
B i o c h i m i e , Géné t i que , M i c r o b i o l o g i e ) , 
B i o l o g i e d u d é v e l o p p e m e n t 
( E m b r y o l o g i e ) , P h y s i o l o g i e a n i m a l e . 
P h y s i o l o g i e v é g é t a l e , E c o l o g i e , 
E thnob io log ie et Etho log ie . Ce d ic t ion­
na i r e a c c e s s i b l e à t o u s , q u i se v e u t 
d i dac t i que , s 'adresse aux che rcheurs , 
a u x é t u d i a n t s des U n i v e r s i t é s , des 
G r a n d e s E c o l e s , a u x B i b l i o t h è q u e s , 
M é d i a t h è q u e s , m a i s auss i à un la rge 
publ ic cur ieux, néophyte à la recherche 
d 'une no t ion oub l iée et dés i reux d 'ap­
p r o f o n d i r ses c o n n a i s s a n c e s dans le 
doma ine de la b io log ie ( terme forgé par 
Lamarck dès 1802) ou de connaître les 
d o n n é e s r é c e n t e s a p p o r t é e s pa r la 
recherche b io log ique . 

La rédaction 

DE LANGE (Y). - J e a n - B a p ­
t i s t e L a m a r c k - B i o g r a ­
p h i e . Ac tes Sud (A r l es ) , 
2 0 0 2 , n o u v e l l e é d i t i o n 
revue et augmen tée , 224 
p. 1 3 x 2 4 , f ig . , réf. 12,96 €. 
L'auteur évoque d 'abo rd 
la jeunesse assez mouve­
m e n t é e d u c h e v a l i e r 
J e a n - B a p t i s t e d e La 
Marck né en 1744 dans 
une famil le de militaires. 
C'est en Provence, pen­
dan t l 'h iver 1763-1764, 
qu ' i l découvre la nature 

et un ouvrage « Abrégé de l'histoire des 
plantes usuelles », et commence à collec­
ter des plantes. 

Venu à Paris à 26 ans , il su i t pendan t 
quatre ans les cours de l'Ecole de Méde­
cine et fait la découverte du Jardin du Roi 
et du cabinet des curiosités où il fait des 
rencontres déterminantes. 
Dans le cadre du Paris d'alors et des évé­
nements pol i t iques, Yves Delange retrace 
la carrière au Jardin du Roi (qui devient 
Muséum national d'histoire naturelle) et 
la v i e p r i v é e , s o u v e n t d i f f i c i l e , de La 
Marck, qu i , en 1789, marque son adhé­
sion au pr incipe d'égal i té en prenant le 
n o m de Lamarck et en dé t ru i san t ses 
titres nobil iaires. Cette carrière est ja lon­
née de p u b l i c a t i o n s , p l u s o u m o i n s 
i m m é d i a t e m e n t cont roversées, don t la 
p r e m i è r e , r é d i g é e a p r è s n e u f a n s 
d 'é tudes, éditée en 1778 : « Flore f ran­
çaise ou Description succincte de toutes 
les plantes qui cro issent na ture l lement 
en France, disposée selon une nouvel le 
méthode d'analyse ... ». Puis notamment 
en 1782, le premier t o m e du « Dict ion­
na i re de b o t a n i q u e de l 'Encyc lopéd ie 
méthodique ». 

A partir de 1795, Lamarck se consacre à 
son œuvre : « La connaissance des lois 
géné ra les et pa r t i cu l i è res a u x q u e l l e s 
obéit la vie organique » et à compter de 
1799, son ense ignement est le premier 
véhicule officiel de sa pensée. 
Lamarck s'intéresse aussi à la météorolo­
gie et fait paraître en 1800 un « annuaire 
météorologique pour l'an VIII de l'ère de 
la Répub l i que f rança ise à l 'usage des 
a g r i c u l t e u r s , d e s m é d e c i n s et d e s 

marins ». En 1809, il provoque un scan­
dale avec les deux tomes de sa « Philoso­
phie zoologique ». C'est l 'époque de l'an­
t a g o n i s m e avec le b a r o n C u v i e r q u i 
élabore une « théorie des créations suc­
cessives » qui s'articule avec celle « des 
révolut ions du Globe ». 
Atteint de cécité en 1819, il dicte sa der­
nière œuvre : « Système analyt ique des 
connaissances positives de l 'homme res­
treintes à celles qui proviennent directe­
men t de l ' observa t ion » pub l iée à ses 
frais en 1820, et termine aussi son « His­
to i re na tu re l le des a n i m a u x sans ver­
tèbres ». Il meurt , dans le dénuement, le 
18 décembre 1829. 

Après de violentes controverses à l'Aca­
démie entre Geoffroy St-Hilaire et Cuvier 
en 1830, Lamarck et son œuvre entrent 
dans l 'oubli. 
Yves De lange r é c a p i t u l e ce t te œ u v r e 
dans le dernier chapitre de l 'ouvrage et 
p r é s e n t e la p e n s é e de L a m a r c k à la 
l u m i è r e des conna i ssances ac tue l les . 
Lamarck a poursuivi les travaux d' inven­
taire des ressources naturelles, d'établis­
s e m e n t de n o u v e l l e s c l a s s i f i c a t i o n s 
entrepris depuis la Renaissance, mais à 
partir de ceux-ci il a entre autre proposé 
une nouvel le vision du monde vivant et 
démontré son caractère variable, évolutif. 
L 'étude de n o m b r e u s e s d isc ip l i nes l'a 
amené à élaborer une théorie de l 'évolu­
t ion et à prendre en compte ce que nous 
appelons l 'environnement. Il a su donner 
une impu l s i on à de nombreuses d isc i ­
p l i n e s , p r e n d r e en c o m p t e le f a c t e u r 
temps et faire reculer l'âge de l 'apparit ion 
de la vie sur la terre, adopter le concept 
d 'hominisat ion, inventer la biologie. . . Un 
demi-siècle plus ta rd , après les t ravaux 
de Darw in , les tenants de ce dernier et 
ceux de Lamarck se sont opposés quant 
à la paternité de la théorie de l 'évolution. 
Lamarck et Darwin ont cependant œuvré 
de façon complémentai re. L'avenir ramè­
nera peut-être sur le devant de la scène 
les mécanismes lamarkiens de l' influence 
du mi l ieu. 

Une l iste des p r i nc i paux ouv rages de 
Lamarck et une riche bibl iographie termi­
nent l 'ouvrage dans lequel Yves Delange, 
botanis te et pass ionné d ' e n t o m o l o g i e , 
admirateur de Lamarck, se révèle histo­
rien et romancier. 

J. C. 

U-HISTOIRE^INTUIRE 

P O I S S O N S 

R O N D E L E T ( G . ) . -
L ' h i s t o i r e e n t i è r e 
d e s p o i s s o n s . Pré­
face de F. Meun ie r 
e t J . - L . D ' H o n d t . 
CTHS (Paris), 2002, 
5 9 9 p. 16 x 2 4 , 
lex iques h. t. , f i g . 
Réédi t ion de l 'ou­
v r a g e p a r u e n 
1 5 5 8 , i m p r i m é 
c h e z M a t t h i e u 
B o n h o m m e à 
Lyon. 40 €. 
G u i l l a u m e R o n ­

delet , m é d e c i n et pro fesseur , a beau­
coup voyagé à part ir de 1538 en compa-
g n i e d u C a r d i n a l d e T o u r n o n , 
a m b a s s a d e u r du ro i de F r a n c e . Il a 
paral lè lement mené une carrière univer­
sitaire à Montpel l ier et, c o m m e de mise 

à la Renaissance, s'est intéressé à beau­
coup de domaines , no tamment à l'ana-
tom ie , la zoologie, la botanique. 
Il se f i t s u r t o u t c o n n a î t r e p a r s e s 
recherches en zoologie et par son travai l 
sur les po issons qu ' i l observa pendant 
ses voyages et étudia à Montpel l ier . Son 
« Histoire ent ière des po issons », bien 
que réd igée en f rança is , a été pub l iée 
pour la première fo is en la t in , en deux 
v o l u m e s , à Lyon , chez M a t t h i e u Bon ­
h o m m e . L'ouvrage en français, paru en 
1558, est la t raduct ion , faite par Laurent 
J o u b e r t , des v o l u m e s en l a t i n . C 'est 
cette vers ion en français qui est rééditée 
par le Comité des Travaux Histor iques et 
Scient i f iques. 

Pour G. Rondelet, le te rme « poisson » 
désignai t tous les an imaux aquat iques, 
mar ins ou d'eau douce ; cependant les 
an imaux mar ins autres que les poissons 
fa isaient l 'objet de descr ip t ions qu i les 
d ist inguaient net tement et étaient repor­
tés en f in de chapitre dans son ouvrage. 
Il passe ainsi en revue 440 espèces, dont 
241 sont des po i ssons v ra is , dans les 
deux part ies de son étude c o m p o r t a n t 
respect ivement 418 pages et 181 pages, 
l 'ensemble c o m p r e n a n t 490 f igu res au 
t ra i t , i nc luses dans le t ex te . Ce d o c u ­
ment fait le po int des connaissances ich-
t y o l o g i q u e s de l ' é p o q u e et révè le un 
auteur novateur par ses méthodes d 'ob­
servat ion et par son souci de l ' iconogra­
phie. L'exemplaire or ig inal que possède 
le Muséum est encore souvent consul té, 
l 'ouvrage demeurant une référence que 
de n o m b r e u x zoo log is tes souha i ta ien t 
pouvo i r posséder ; la présente réédi t ion 
devrai t les combler. 

Le rappel de quelques abréviat ions cou­
rantes aux XVI« siècle faci l i te la lecture 
de ces bel les pages don t chaque cha­
p i t re , i l l us t ré d 'un po i sson ou de t o u t 
autre animal mar in , commence par une 
superbe lettr ine. Un régal pour tou t zoo­
log is te , pou r t o u t espr i t cu r i eux , pou r 
tou t b ib l iophi le . 

J. C. 

LA SOCIETE VOUS PROPOSE 
• des conférences présentées par 

des spécialistes le samedi à 14 h 30, 

• la publication trimestrielle "Les Amis du 
Muséum national d'histoire naturelle", 

• la gratuité des entrées au MUSÉUM 
NATIONAL D'HISTOIRE NATURELLE 
(site du JARDIN DES PLANTES), 

• un tarif réduit pour le PARC 
ZOOLOGIQUE DE VINCENNES, 
le MUSÉE DE L'HOMME et les autres 
dépendances du Muséum. 

En outre, les sociétaires bénéficient d'une 

remise de 5 % : 

- à la librairie du Muséum, 36, rue 

Geoffroy-St-Hilaire (w 01 43 36 30 24), 

- à la librairie du Musée de l'Homme, 

place du Trocadéro (tr 01 47 55 98 05). 
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SOCIÉTÉ DES AMIS 

DU MUSÉUM 

NATIONAL D'HISTOIRE 

NATURELLE ET DU 

JARDIN DES PLANTES 

57, rue Olivier, 
75231 Paris Cedex 05 

Fondée en 1907, recon­

nue d'utilité publique en 

1926, la Société a pour 

but de donner son appui 

mora l et f i n a n c i e r au 

Muséum, d'enrichir ses 

collections et de favori­

ser les travaux scient i ­

f i q u e s et l ' e n s e i g n e ­

ment qui s'y rattachent. 

h. A 

PROGRAMME DES CONFERENCES ET MANIFESTATIONS DU DEUXIEME TRIMESTRE 2003 

Les conférences ont lieu dans l'amphithéâtre de paléontologie, galerie de paléontologie, 2 rue FJuffon, 75005 PARIS 

A S S E M B L E E 
GENERALE 

A v i s de c o n v o c a t i o n 
d e s m e m b r e s d e la 
S o c i é t é d e s A m i s d u 
M u s é u m nat ional d 'h is­
to i re naturel le et du jar-
d i n d e s p l a n t e s e n 
a s s e m b l é e g é n é r a l e 
ord ina i re : 

Samedi 26 avril 2003 

à14h30 
dans l'amphithéâtre 

de paléontologie 
2, rue FJuffon, 75005 Paris 

O R D R E D U J O U R 

•Allocution du président 

• Rapport moral 

du secrétaire général 

• Elections 

au conseil d'administration 

• Rapport financier du trésorier 

• Vote des résolutions 

• Questions diverses 

AVRIL 

Samedi 5 

14 h 30 

Samedi 26 

14 h 30 

MAI 

Samedi 3 

14 h 30 

Samedi 10 

14 h 30 

Mercredi 14 

14 h 30 

Samedi 17 

14 h 30 

Samedi 24 

14 h 30 

Samedi 31 

14 h 30 

JUIN 

Samedi 14 

14 h 30 

Samedi 21 

14 h 30 

Samedi 28 

14 h 30 

Biodivers i té et p ro tec t i on des îles sub-antarc t iques, par Paul TREHEN, professeur à 

l 'universi té de Rennes. Avec diaposit ives et v idéopro jec t ions . 

Assemblée générale de la Société des Amis du Muséum. 

U n e f r i che savante en Comta t , le doma ine de Jean-Henr i Fabre, par Anne -Mar i e SLEZEC, 

ingénieur de recherche, d i rect r ice de l 'Harmas de Fabre à Sérignan du Comtat . Avec 

diaposit ives et rét roproject ions. 

Les Cépha lopodes , des « caméléons des mers » qu i c o m m u n i q u e n t , par Laure 

B O N N A U D , maître de conférences à Paris V I I . Avec v idéopro jec t ions . 

Les or ig ines chré t iennes de la N o r m a n d i e d 'après l 'archéologie, par Jacques LE M A H O , 

chercheur au CNRS, Centre de recherches archéologiques et histor iques médiévales, 

Caen. Avec diaposi t ives. 

Vis i te gu idée d u Jardin a l p i n . S' inscrire au secrétariat au plus tard le 10 mai. N o m b r e de 

personnes l im i té à 40 . 

Des an imaux et des mots : la zoo log ie de la Renaissance et ses amb i t i ons , par Laurent 

P I N O N , maître de conférences en histoire à l 'Ecole norma le supérieure de Paris. Avec 

rét ropro ject ions et d iaposi t ives. 

Phéromones et commun ica t ion ch imique chez les insectes. Les blattes, un bon exemple, par 

Rémy BROSSUT, directeur de recherche au CNRS, U M R 5548 de D i jon . Avec diapositives. 

Les archéobactér ies , o r ig ine et évo lu t i on : la v ie à très haute tempéra tu re , par Patrick 

FORTERRE, professeur à Paris-Sud. Avec v idéopro jec t ions . 

Les an imaux peuvent- i ls chois i r leur l ieu de r e p r o d u c t i o n ? Des réponses à l 'a ide 

d 'exemples fou rn i s par les oiseaux, par Etienne D A N C H I N , directeur de recherche au 

CNRS. Avec v idéopro jec t ions . 

Que lques aspects du m o n d e des c r iquets (insectes o r thop tè res acr id iens) , par Chr ist iane 

A M E D E G N A T O , chargée de recherche au CNRS, laboratoire d 'en tomo log ie du M u s é u m . 

Avec diaposi t ives et v idéopro jec t ions . 

Les requins en quest ion ! par Bernard SERET, « requ ino logue », antenne IRD (Institut de 

recherche pou r le déve loppemen t ) , labora to i re d ' i ch t yo log ie du M u s é u m . Avec 

v idéopro jec t ions . 
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